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J E ne faurots vaus ddnner une 
plus grande marque de matt ejlime > 
illufirc On DIN , ja'tftt was <>£ 
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9* E P I TIE 

front ce quatrieme Volumes Je P& 
yois defiini depuis long-tents aux 
favans & impartumx Journaliftes 
4e Trevowr; Je cornptois dans unt 
tongue Ejnhrededicatoire , m'acquit- 
tit da taut ce quejeUurdoi*j & 
ionnerm ces Riverends Peres Us 
louangcs qu'ils meritent ; mais j r ai 
reftScht qifayant didii Us trots pre- 
mier* Tomes decet Ouvrage a vos 
Gdnfr&es* Us Efpctts Elementaires - 9 
gjcoit: manquer aux igards. qui vow 
font dusr yjpie dd ne~point vous pri- 
f enter U. quatrieme*- 

Je vous.donne done fit >pr£ference 
jifr ces J&urna&fies^Quelque raifbrt 
£u3tirU qm.fdia, (^gmdif^rn^ 
mtnt^y^uiU &.lcs Bienfi<ijKe$ Uem* 



percent Jhr Futile, -fe n 9 ignorepas 
que ces Peres ferbnc piquds de-mom 
proce&i) quekur vanitifera bUffie 9 
&- qtfils me trakeront dans* leur 
Journal atrffi mai que Ji j'ltois tin 
Auteur appellant &rddppellant+ Its 
prendtont mm fdencr.pour un nou~ 

vragtSj its les erimquewnt y its Us 
eondamneront au feu y & qui ptusr 
eft y fans^Ms avoir <4£&> lb nfattrL 
hueront pfajieurs Livres auxqucls je 
rfdV aucune. pah (i)*.> Malgri Us 
maux qui s'ztpprkzntkjbndre fur 
moi x j* ne regrette point de vous 
donner desi marques ^eJfentulUs de: 
manreffeS... x 




it E P I t r e; , 

lyaiUeurs > que Jais-je Ji ces Re- 
verends Peres ne fe jigurereoint point 
que je me moque d'eux s en tear of- 
frant mon Livre ? Peut-itre quails 
earoienuiti offenfis demon Epitrc 
dedicatoire; Us font ajfe% fujets a 
prendre Us chafes die mauvais coti 3 
ihpenfenttoujoxirs qu?bn veut Its pi* 
quer* P orient' on d*un rnauvais Jour- 
nalise 9 its s'attribuent ee que Von 
en dfc ; loue-t'on un Outrage qu'ib 
n'aiment point ^ aujfi-tot ils vom 
placental rang de teurs ennemis d&~ 
Claris ;fait-on mention des fourbe- 
ries & des friponneries Litteraires ' 
ils font perfuadis qu'on avoulupein- 
± dre d'aprhs le naturel^ teurs motursl 
it lam. ufkges* II ejt yrai tjwt ce n'eft 

Pa* 



E P I T RE* * 

jus funs raifon que ces Peres Je re~ 
connoijjem dans ces deferens por- 
traits : ntaisils pouffent les chafes i 
Vexcks. Ily-a trpp de difiahce a enti- 
re quon ne pui£e parier des ddfauts 
des auzres homines > fans voulpir cri- 
tiquer Us notres en m&me-tems. Hi 
quoi ! lorfqu'on dim qu*il y a des 
Journaliftes ignotans ,, penfera-t'on. 
toujour s a ceux de Trivoux ? Quand 
onfe plaindrade la mauvaife foi, 
de /'impudence de certains Auteurs, 
n'aura-t'onen vHe que ces Rivefends 
Peres ? En viriti if j out que kwr 
confeience leurrcproche Men vivement 
leurs fautes , puifqu'ils s'en rappel- 
lent fi aiftmni le fouvenir. 

Lesfoupfons des Journaliftes de 
JomlV. *b 



<$) V PIT RE. 

'.Trevoux font pre \} que aujji a charge 
{ miPuHic tJ que lepeu de Jincerite qui 
;regri£ darts Uur Outrage. 3'iprouvt 
rnoi-ni&me txmdnenlUs eomraignent 
Jes Membres de la Ripublique des 
( 7Lettve$. Je n?&i oft purler de la ncu- 
vette Mkion qu'on yient de faire de 
,/Hiftoke He Dom Inigo de GuipuC' 
coa. J'avdis dk dans ks Letcres Jui- 
>ye$ ce que je penfois de eette HiftoU 
re^ fenavois memefait un Extrait; 
fax fu que ctla avo'itdiptu tt\s-fort 
: aux Reverends Feres Journalifies. 
J*ai done pris de pftrti de garder le 
Jilence.; &. quklque#grdable,> injlruc^ 
tif t & : interejfant que foit cet Ou~ , 
.y rage j je fits refolu de iien faire 
.jzicune .mention^ ,%e ydus fonfeillc 



> tepen&znt^ iSujlre && din > dele- 
lire ; vous ne regrettere^ pas les. mo- 
mem que rous yaure£ employ esrjc 
fouhaite que. fcpkufirgu'il vous don- 
nera , puijfe ~vous recompenfer dc 
fennui que vous aura peut-itte cau*. 
fit cette JEpitre ;dedicatoire* 

Je fuis avec un prpfond rejpect $ 
MuJlreQ*XDix. 



i¥otr$ frh-kumble & tfes4 
oheijjant S^rvlteur^ 



Xe Tradu&eur des LettreI 
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PRgF4C£ 

DU 

TRADUgTEUR; 

PUisque toutes les Prefaces des 
Lettres Juives & des Cabalifti* 
ques ont cte employees a me juftr 
fier des calo-mnies que/ mes enne* 
mis repandent contre moi , celle-ci 
(jra fembkble aux premieres. 

Quelque? perfonnes fe figqrent 
que je fuis^ua homme dont ie c%* 
p&ere eft mQtdam , enqlin au plai- 
fit cle medire $ elles fe font laiflee$ 
prevenif p^r le$ cris & les murttm- 
fP de quelques mauvais I^crivains 
jjpnt jai critique les fades produ^ 



PRE FACE, i* 

lions. Si ceux qui penfent ainfi fur 
ition compce , me connoi0bient , 
ils foroient bien-toc defabufes de 
leurs erreurs. Ceft an fait conftanc, 
( & je defie qui que ce fcit de proik- 
verlecontraire,) que )ai toujours 
parle avec un retfpeA infiwi de toif- 
tes les perforates qui roeritoient ce- 
Ibides kmncres<gens. En blamant 
Us defauts des hommes e» gene- 
ral, fai ^viteavec foinles perfonali- 
ics odieufes&contraires a 1'cquit^.Il 
eft aif<§ i me* Ledfceure de s'aflfuret 
for ce point de men innocence: 
s*ils trouvent quelquefdis dans mes 
£cxi(b des gens refpe&ables , ou pat 
leur vertu , ou par leur" rang , oil 
par leur naitfanee, critiques, its 
s'appertevront que j'ai u(i de tou$ 
las menagemens poflibles 3 & que 



je ne me fuisfera de la libert^ tte; 
dire mon femiment, que commc 
il oonvient iun gaknt hom**e. J'ai 
condamne certaines de leurs . 66- 
.march.es , ou de&pprouvl quelques- 
unes dcleurs opinions, parce que 
-j ai cru que Tutiln^ publique le de- 
-mandoit , & que Finteret d'un Par- 
ticulier, quelque grand qu'il fok* 
-doit toujaocs ceder i celui da Pur 
biic. 

Quamraux Ecrivains que j'ai bl*. 
mcSj c'eft tomber dans le cas des 
ennemi$4e Defpreaux 3 que de me 
*eproei*er ce que fen ai dit. J'ai cru 
tendre^un fervke eflentiei £ la $i~ 
publique des Lettres, en empe- 
jchant, s'il&oitpoflible., raugtnea^ 
jBtfion dcs mauvais Livres j mais en 
ft itiquani les Colin & Je& .Lmkres 



PREFACE. 4? 

d^jourd'hui > j'ai parte toujour* 
avec le refpedquil coriveTnoit de 
rous les bons Auteurs. Qu'il me fo^ 
pfermis de defier teas ceux qui fe 
reorient fi fort fur mon cafa&ere 
m&lifant, de cirer un feul Eerivain 
approuve du Public 5 auquel je n'ai* 
donne tomes les- louanges qu il *>• 
merit^es. Ceux qui me conmSifTenJi 
gartkulierement, loiti de me bla* 
<j*er d'etre tfop referve dans me$ : 
etoges, voudroient peut-fctreque j*- 
devinfle-iin peu phis fevere^Eft-ce ' 
fctretrop critique; que dfc'diie^qae" 
1' Auteur de YHiftoine de Dannetnarc ' 
eft un Eerivain aufli dur qfidla Ser- v 
re j & auffi ignorant qu£ le Com- * 
giiateur dzsDi3ionnairzs de Moreri 
& de Baudrand? Eft-ce aimer la me- \ 
ddfaace, qued'apprendre au Public 
■ *b 4 . ' . 



xij Preface. 

que l'Aute'ur des Lettres Saxonnes j 
& des Anecdocles Hijioriques^ Criti* 
tiqueSy Galatues$& Littcraires eft 
le vieux Jean-Farinc d'un venitur 
d'Orvtitan ? C'eft au contraire ren- 
dre au Public ee qu'onlai doit, ceft 
empecher qu'un Libraire avide* ne 
profite de fa credulitf , & qu'un rni- 
ferabk Ecrivain ne l'ennuye. Depuis 
quel terns rceft-il plus permis de 
condamner hautement uh mauvais 
Ouvrage * 

Dis que Vimprejfion fait eciore *« 

Poete r 
II eji Efclave-ne de quiconque Vachetti 
Jljefiumet lui-mfme au caprice £au- 

trui ? 
■Et fisEcrit* toutfeult doivempa$t& 

pour lui (i). 



P R £ F A C £. xi^f 

XI eftauffiperihis dedecrierun matt* 
v«s l Livre ,- & de couvrk fort Au- 
teur de confafiqn , qu'il Peft d'em-i 
pecher le courade'fautfes efpeceS* 
& de pendre les faux-monnoyeurs» 
Les fades & ennuyeux Ecrivain$ 
font auffi pernicieu* dans la Repu- 
plique des Lettres , que les auores 
dans la Societe civile. 

Je n'ignore pas que quelquefbis 
lesprejuges, l'amour propre , la hai- 
ne , la jaioufie nous font regarder 
com me de roauvais Auteurs, de* 
gens qui ont de Pefprit & de la 
fcience. On ne fauroit ctre tropen 
garde contre ces paffions $ maris }e 
jne flatte d avoir £vite . cet ecueii 
ou tant de Savans ont echou&, Je 
n'ai jamais blame, ou loue felon que 
j'aimois plus ou moins les perfon^ 
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iies dont je parlois/Quii me foit 
permis de rapporter ici plufieurs; 
exemples qui demotftreot evidem- 
merit ma bonne-foi, Lar tendrefie 
que j'ai poor les Reverends Peres J&- I 
fuites , neft.pas exceffive •, & l'efti- I 
jneque jai euede torn terns pour 
Jeur peniicieufe Societe, na jamais 
cte bien gtande-Jai tach£ , tant que 
J *ai pfijd'en decouvrir lesdatigereufes \ 
*naximes •, je rneiuis bien gard<£ de 
tie pas rendre juftice aax grands 
fcommesqu'elfe a prodttits > anx Per 
tius, aux: SirmondSj aax la Rues* 
mix Bourdatoaes, &c. II eft vrai 
qu'ayant place dans les Lettres Ca~ 
- talijliques pluiieurs : Jcfuites avec 
Aftaroth , j'aurois du mettre ceux-ia 
evec les SilpHes (i) 5 mais quelque 

jfe* ) Dam met autrt a Outfaces J'ai \wak data* 



PR B F A CE »* 

jn£rite perfonnel qu.on alt > Ian eft: 
|nuii quelquefois <les fautes de foa 
4tirps* J'ai era done qa'il ne conve- 
aoit pasqae desgens'* eleves , nour- 
lis, & morts parmi ks phiscruels 
c nnemis de la tranquillite & An bon- 
lieur des Franf ois r ioflenc jamais pla- 
ces parmi desHeros qai out travail- 
U peiwlaat route leur vie i la fclkite^ 
ou i 1 mftrudion des hommes. 

H eft encore un fecottd grief dont : 
j0 dois me juftifier. Les gens feveres . 
fine reprochent d!avok ecrit qoel- 
qaes Hijloires Galantcs* Ilefthon- 
$et*x j felon euxv qa'un hommt 
qui a doane des Ouvrages -ferieax, . 
& aflez goutes da Public, ait pa 
e'amuferafairedes Romans. A eel*- 
je u'ai qu une chofe a reportdre* . 

ringt endroits les b Rue , les Daniels , les Petaus , r 
In Sirmonds , les Morgues , 8cc. & dans ces me- 
sufc-Cataliftiqiuii'ai taiU'ctoge de B^ordalotK.- 



xvj P HE FJ C B. 

Lorfque jk'ai ecri des Hiftoitas g*- 
kntes , fai agi comj&e U corfVe- 
noit a mon etac & a men age ? j'e- 
tois an fervke > & fort jeune. It eft 
piaifane de vouloir faire uri crime 
a un Officier ,' agi de' vingt-hdit £ 
trente ans d'ecrke fept oti huit petits 
lio/Ba/w^qui^ reuni? & imprimes 
d'un cara£fcere moins gros quit ne 
le font , ne ferbient pkstous enfen*- 
fcle lin volume in-12. D'aUleurs , 
les 6 Ouvrage* que j y ai' faits apres cefc 
Ramans $ n'ont riefl qui doive me 
faire regarder comme im hoihme 
qui a paffe d'tsne exttemit£dan£une 
autre.- J'ai toujour* tacb& d'ecrirfc 
comme il oonvienr a un homme 
du nionde , f ai firi igalerrient , & le 
ftyle de pedant ,.& celui d'Ecrivain 
l/entences & kpdriodes arrondies i 
it s'en faut bien j aie pris le ton; d£ 



P R E FA C E. v$ 

bigot , ou celui de fanatique. Qa 
avoit raifon de rpprocher a Defma- 
rets d avoir ecrit.des Hifloires Galon* 
tts j laii, qui dans U fuite avoit vou- 
lu s eriger en Eiophete. Quant £ 
moi ? je ne pretends d'autre qualkc 
que celle d'un gaiant homme qui 
cherche la verite , & qui commu- 
nique aux honnetes gens , de la ma- 
mere la plusrlaire qail lui eft pof r 
fibte, les chofes dans lefquelles U 
croit Favoir apper^e. y 

Qu'il me foitpen?iis d'ajouter en- 
core un mot a cette Priface > qui 
ji'eft dejapeut-etre que troplongue, 
Jl vient de paroitre fous mon noni 
yn pfame &c miferable Libelle ? 
intitule, Ifttr^s de M, le Mariptis 
tfArgens , qvec Us Riponfes , Jer-r 
vant de Supplement afis Mltnoires* 
Je pe fiiurois prop prendre de pri? 
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caution pour couvxic de hotite te 
tfcelerat Ecrivain qui me prete ua 
femblabb Ouvrage , ou la pudeur* 
la hienfeance , & les perfonnes les 
plus xefpe&ables font blefTees ju£- 
ques au vif. -L'avide Libraire qui a 
,abufe de mon nom pour vendre un 
pareii Ltvre , na pas eu la bardieilc 
dy mettre ie fien^ dans k crainte 
que je ne le fifle repentir par les 
voyesdela juftice, de fori impu- 
dente fuppofition. 

Javois tache^ depuis k derniere 
imputation qu on me fit mal-a-pco* 
pos des fades Mimoirts de Puineuf^ 
id'empedier que certains Libraires., 
qui ne connoiflent, rnii'hannieur, 
ni la probite , n'abu&flfent leurg 
Confreres &le Pubiic, en me pr&* 
rant des Ouvrages auxquels. je n'a- 
4Fois aucuoe part. Malgre ces pre* 



j> n E FA C E. *** 

•cautions , i'impofture & Pavarice 

mont duncoramun accord attribuc 

encore le plus fale , le plus mauvais^j 

& le plus indigne Lihelle qu'ayent 

produits depuis long-tems tous ces 

Ayenturiers jjui s^rigemervHollarhl 

de en Auteprs. Void la declaration 

que j'avois faite ily a quaere ou cinq 

, mois dans lafeconde partie du XXV 4 

tpme de la Btbliotheque Franfoi/e^ 

.pour prevenir j s'il etoit poffible,* 

i ce que je n!ai pu eviter. M. It Mar~ 

quis d'Argzris aprid les Auccurs dfi 

,<*r^]}ibtk>teque de permettre qtiil 

fit annoncer dans feur Journal torn 

les Quvrages qu'il pcurroit donner 

,<au Public dans (ajuite ; & il defa- 

youc d'avance tous ceux qu'pn s'avh* 

fera de ripandrefous fonnan^Cetu 

precaution lui a paru neceffaire pour 

fendre inuules les fauffes imputa* 



tx PRE FACE, 

tions qtCon powroit luifcdre de queU 
ques Livres d'un certain genre awe-' 
quels il rfaurcit aucune part. 

Puifgue malgre dcsd6faveuxauffi 
formets, on ofe m'imputer des Ou- 
vrages fi grofliers & fi pitoyabler 
inent ecrits , qu'il eft prefque cer- 
tain qu'ils ri*ont p& etre <ompofes 
que dans un corps-de-garde, je de- 
clare ici de nouveau que tout Livre , 
imprint fans le nom du Librairc, 
ne devra jamais m'etre imput£ par 
les honnfetes gens -, & ii Ton pretjd 
le nom de quelque Libraire , alors 
il me fera tres-aife i faire connoitre 
la fuppofition par Taveu du Librai- 
re m£me , que je fommerai juridi- 
quement de declarer qui eft TAuteuJ? 
de t'Ouvrage qu'ilra'imputc. 

RETIRES 




LETTRES 

CAEALISTlQpES, 

Cormspondancr 

PHILOS^HIQUE, 

H^STOltlQtE ET G'KI'TIQUE^ 

Entre deux Cabalijlesydivers EJprics; 

dlimentahres-y & le Seigneur 

AfiarotH.* 

' f i ii'i. i ' f •' i Vii-riM ■ r , 

IrET.- SoTXANtB-lilX-SfiPtl^ME;' 

AbakibakV ok fiudimx bfti Kiberv 

^^•*Es mde&rs de$ J&ufitariiens ** 
m t M fttidleux ben Kiber , n'oritf 
^o^'rien de commtiti avfec ceux 
i#8*&88i des Portugsis r & jamais de* 
defceridans rie jcflemblerent moins i* 
lfcursancfetres que les peuples qui- hatt-r 



5* ISTtltW CA3AXT5TTQT7K ; 
tent en Portugal *.&ceux qaiy fiirenl 
autrefois. 

» La. plus courageufe Nation des 
*• Ombres, dit Diodore de Siciie, eft 
*> celle des Lafitxmeas (i). Ceux-ri 
3> portent a Ja guerre de tr As-petits 
*\ boucliers iaits de cordes de boyau., 
*> aflez ferrees pour garanttr parfeite- 

* inent le corps. Us s'en fervent adroi- 
*> tement dans les batailles pour parer 
*> de tous cot£s les traits qu'on Jem: lau- 
3 > ce* Lews (iunies font toutes ^e fer , . 
^ & fai*es£B forme. d'liame^cm; mais 
5> leurs cafques & Ieurs 6p6e$ font fera- 
» blaWes k Chiles desCelttb&iens. 11$ 
55 lancent Ieurs traits a vec .une grande 
*> juftefle ; -& quoiqu'ils fotent fort &oi- 
» j gu&de kurs ennemts, Jes bleflures 
to qu'ils ieuc font , font toujours confi- 
» derables. De plus > Us font tres-Iegers 

* k laccrorfe., foit qu'il s'agiift d'6riter 
» ou d*atteindre Ieurs ad verfaires ; mais 
*> ces- wfttpz* hojwes font paro&re dans 
33 les adverfit& -moins;de courage que 
» le* GelfMrieoto £jp i-toos de paiK j!s 
*> s'exercentA. une efpcce de danfe fort 
*> legere , & qui demande une grahde 
& fouplefle dans lets jarrets. Quand ils 
» yont k b gperre, .ils obfervent tou- 
to jours Ja cadence daqs fcur^ aiar-. 



L'tr Tur IXXVlt;' *? 
*i s che , & ils chantent ordinairement 
* x des'hymnes dansle moment do l'atta- 
3 > que. Les IS&tensv& fur-tout les 
»%ufitaniens, ont une- coutiime affea 
*» finguliere*Ceux d'cntfejuxxjui fonti 
»' la fleur de leur age ; znais p&s parti- 
3 >"culieremenc ceux , qui >fe v©yant d£- 
*> nu& desbiens de la fortun$,'dfe trou- 
^ vent de la f<#ce & dii courage',*eux- 
*>1k, dis-je, ne prenant aveeeux que ' 
» leurs armes (ewes* s'aflemblent fur. 
^ dee montagnes efcarp^es.^Fownant 
*> ienfuite de notnbreux corps' de trou- 
» pe*, ils pareourent toutel'Iberie J 6c 
a> s'enrichiflent- par leurs vols &> par, 
» leurs rapines. Ils fe croyent m£rae i 
»Tabrides dangers* dans eett'e exp^di- 
» tion ; car &ant arm& Ma legere > £c 
» d'ailleurs extrfememenk agites , il eft 
» tr£s- difficile des les furprendre ; d'au- 
» tant plus , qtfils fe«ttrent fr^quem- 
?> ment dans les cceuX de leura&cners , 
» qui fontrpour eux des lieurde fi*re-» 
» t6 9 & ou Ton iie^fettroit-eonduire 
*> des troupes regl^es^C'eft pourquoi ,. 
» les Romains|qSl£tffcntfou vent atta- 
in quls y ont btensep&ait leur audace ; . 
:» mais ils n'ont jamai£pu faire entiere- 
»^i»entceffi» leowtdgandages (i). ... 
On n'apper9oit f cwtainement da«s*> 

( i > Died* Li?. W p.. i$t* ■ -. 



4 tKTTRBS CASAirmQtTBf, 
cette description rien qui puifle convex 
rir aux Pbrtugais. II n*y a pas de plu* 
mauvais foldats qu'eux en Europe. 
Loin de danfer lorfqu'ils^vonta la guerre 9 
& de chanter dans k moment de Vattaque * r 
ilf marchent mal y lentementy& marmot 
tent entce leur* dents quelques Antien- 
: nes & qudqiies Oremus ; il feut conve- 
riir cependant que l'ufagq des Portugal 
paroitra moins ridiculed un Philofophe 

aue celui des Lufitaniens. Lorfqu'on va 
etruire* fon femblable ,. £gorger un 
homme qui ne nousa rien fair, qui prefc 
que tou jours nous eft inconnu , -la trifteP 
fc convientmieux que lagayet^. Jaime 
encore mieux une perform© qui commer 
un crime avec regret r qu'une autre qui 
fe r^jouit du mal quelle va (aire. Au 
refte, la folie de tuer les gens en daiv- 
iant, n'apas regn£ leulement parmi les 
Lufitaniens ; d'autres peuples en ont 6t€ 
fofceptibles. II eft vrai que les foldats 
cabrioleurs ont pay£ cher quelquefote 
leur balet- Les Carditns, dfc un Au- 
ieur (i) dreffoienu lews cbevaux a dot* 
fir aujon de la flute. Ce bizarre exercice 
leur cotha cher un jour die bat at lie ^par l& 
firatagSme du General de Varmee emu- 
mie ywfiruit de leur ceutumt pour avoir 

( x ) HiA..des0uYMge$ des 'Sa vans , de i'anacf - 
fcroi, mois cFOttobie, fob* j4j » 
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Jong-terns fejourm parmi tux* GeGtne* 
r*l> fur k point d'en venir aux mains f 
s'avifa de placer aux premiers rangs un 
corps de ]oueurs de flute , dont Us atrt 
rnirem Us chevaux Carditns en humeur 
de commencer lew danfe ordinaire. Le 
theval yfait au manege mufical , ne man- 
qua pas de caracoler aujji-tot en ca* 
dence ;U cavalier obeit malgre lui aux 
mouvemensdu cheial, & Von define biers 
far mi ft urminaun tel balet* 

L% maniere de vivre des Lufitanientf 
reflembloit beaucoup ?k celle de Arabfcs. 
N'eft-il pas dtopnant qu'il y ait des na- 
tions entieres r chez £ui U vol ait eri % 
<5r foit encore regard* comme trh-inno± 
cent ? Qu'un v particulier manque au£ 
principes fondameritaux du*droit natu- 
rel, cela n'eft-pas £tonnant ; mais qu'u- 
ne -nation entiere fuivie de$ maximes 
qui y font entieremenr opposes , on ne 
peut y penfcr fens dfplorer les foiblefles 
Seles egaremens de fefprit humain. Ce- 
pendant , comment peut-on s'&onner 
de ce qu'une nation entiere approuve le 
vol > lorfqu'on en voit plufieurs manger 
des hotnme»avee autant de tranquillity 
& de gout, qu'un Europ&n mange utl 
ppulct ou Une perdrix ? H n'tft aucun 
crime > aucune a&ion 4 monftrueufe qui 
n'ait 6t6 regard^e comme une chofe 
txii-inaocentcpanni quclqucs peuples>> 
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deft-Ik de quoi confondre tousjesvaint* ' 
argumens des Philofophes qui opt ad- | 
mis les \d6es inn&s ; il falloit flu ils n'eof- 
fent gueres' de cononnoiflance de*« i 
inceurs des peoples pour foutenir une 
opinion , dementie aaffi formeUemetit. 

Les regies de la bienfeaoce & de la 
pudeur n'Ont -pas rooins €ti tnconnaes 
a plufietks nations que celfes de la cha- 
f k£ & de ia pitil. Les anciens habitant 
des Ifles Ballares avoient des ufeges 
bien Tales & bien impudiques. 

» L'antour & I'eratne qu'ils out povtr 
> le fexe ; dk Diodore de Sieile , va fi 
»'loin , que fi les corfairesleur enlevent 
*> une femme > ils ne font a>iq{n fcrupu- 
» le de donner pour fa ran^on trtris ou 
*>quatre homines, Leurs habitations 
*> font fouterreines & ils tie tes placent 
*> que dans les lieux efcarp& ; ainfi le 
3> memeexp&ttentles met a Tabri des 
*> injures de Fair & des incurfions des 
*> pirates. L'or & 1'argent ne font point 
*> en ufagechez eux ;& ils ne permet- 
*> tent pasqu'onenfalTe entrer oansleur 
^Iflef. La raifcrr qu'ils enapportent, eft 
*» qu'HcJrcule ne d&lara autrefois ia 
» guerre k Geryo*T> fils de Chryfaon , 
3> que parceqiril pofledoit des trifors 
» imtnenfesd'dr & d'argent. Pottr met-. 
» tre done leurs poffeffions &. couvert 
^ de 1'envk, ils inierdifeat chezeux le. 



**'*onraierce de cesmetaux. Ce fut m&- 
»*me pour conferver cette coutume > « 
*»"que s'&ant rais autrefois a la folde de* 
» Carthaginois , ils ne voulurent point 
» rapporteer leur paye dans leur patrie % : 
*> mais ils Pemployerent toute entiere 
»i aGheter des frames & da via qu'ils • 
*> amenerentaveceux. Ils'ont uneetran- 
* y B Q pratique dans leurs manages. Aprdr 
*> le feftin des noce$> ks parens & Ies 
*> amis vont trouvec chacun k leur tour ' 
>>la mariee;L r &ge decide de ceux qui 
*> doivent paflerles premiers ; mais le 
^mari eft touj ours le dernier qui re-» 
»^oive cet faonneurv La^ c<£remorrie 
»*qu'Hs obfervent quand it s'agit d'en-* 
» terrer leursmorts^a'eft&ueres moins 
»-particuliete.* Ay ant -briffi" d'abord k 
*> coups de baton tous ks membres du 
j>*cadavre>: ils le -font entrer dans une 
>» urne , & le couvrent enfuite d'ua * 
*> grand tas de pierres ( . « 

ll neft pas furprenant que des peu- 
ples barbares qui vivoient dans des ha^ 
bfoations fouterreines >~& dont les 
moeurs reffembloient beaucoup k ceux > 
de certains animaux > fuffent afiez aban-» 
donnas k la d£bauche&.-& l'amour des 
ftmmes > ■* pour > m .tmquer coritrt trois 

i x ) Hiftoire Univcr&lle dc Diodorc lie Sicilt > . 
T«m. II. pag..*d«*. - . -» 
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Lommes.De quoi la luxure ne rfepd-t'et 
lepas capables les peuples qui s'y aban- 
donment ? Ne vbyons-nous pas aujoup- 
d'hui que les nations les plus civilizes 
donnent au fujet des femmes , dans les 
cxc&s les plus criminels & les plus in- 
tends ? Gombien de Seigneurs rie ven- 
dent pas deux- & trois terres pour 
acheter les dangereufes fkveurs de quelr 
que Lais rnoderne ? II eft peu d'atin^es 
ou le theatre de TOp^ra ne foit fatal k 

Elulieurs perfonneS , qiii s'eftimeroient 
ien heureufes fi elles avoient p& obte- 
tiir leurs maitrefles par la perte de trots 
oti quatre efelaves I SUes ancienshabitans 
des Iiles Bateafres &oient fous , quelle 
eft done la fr£n<£fie des Francois , des 
AngJois ,' dies Allemands r que 1'ampur 
outr£ des femmes r^duit fouvent a l'ho- 
pital ? nouyelle dt dvidehte p^euve que 
chaque fi£de ac<sroit I'aveuglement & 
h folie deshommes.- 
m . Quant a-l'ufege que les anciens Ma- 
iorquins avoient de proftituer le jour de 
lew noces leurs femmes a tousles coiv- 
Vi& , il a 6t6 £tabK chez plufieurs peu- 
ples. 

» Les Nafomfenes , peuple de la Ly- 
5 > bie (i) flit H£rodote,.ont ordinaire- 
3 > ment plufieurs femmes ,,& fbntcon- 

noiflance 
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*> noiflance devant tout le raonde* pret 
» que de la m6me fe$on que les Mafo- 
» getes , apres avoir auparavant fiche 
» devant eux an batoa dans .la terre* 
*> Leur coutume eft que quand ils (e 
>> marieat , la premiere mm des noce» 
*>la maride va trouver tous ceux dn 
>» f^ftin pour coucher avec eux , & 
» quand chacun Ta vue , il lui donne le 
5> pr&ent qu il a apport£ avec lufde fa 
3> maifoa. Ik jurentpar les -honunes qui 
» one 6t<£ eftirals chez eux les plus ju£- 
» tes & les plus gens de bien, en met- 
» tant la main fur leur torabeau, « 

Fais attention > ftudieux ben Kiber, 
<jue ces nations qui penfoient d une ma-r 
niere fi bizarre fur les loix de la pu~ 
deur , connoiflbient cependant celles de 
la probite & de la gloire. Les unes W~ 
prifoimt les richeJJ'es 9 -ne faifoknt aucun 
cas de for & de V argent ; les autres ref- 
pe&oient la memoir e des grands hommeu 
clle leur &ort fi cfaere > qu'elle fervoit 
a la formule de leurS fermens. Voili 
des fmgularites incompnShenfibles ; & fi 
les Phijofophes ne favoient pas par exr 
perience de combien de bizarreries 1'ef- 
prit hum&in eft capable , ils k figure- 
roient que les Hiftoriens ont £crit des 
chofes qui etoient diredtement oppo- 
fees k la v6m6. 

§uoique la folic des aaciens Major- 
ca IV. B 
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quins & des Nafomenesparoiffen'avoir I 
point ete 6gd6t par lesmodernes, il eft ! 
^certain quelle l'a 6t6. N'eft-il pasauffi 

• ridicule de rendre fa femme commu- 
ne k (es amis aprts le manage* ..qu'au- 
paravant ? Les habitans des files Balea- 
res faifoient d'abord ce que les Francois 
ne font que quelques ^nois apr£s, Un 
:COur{ifan fe croiroit deshonor£ , s*H 
ofoit prendre des precautions pourjnet- 
tre Vhonneur de fa femme k concert 
xontre les attaques. de milles fubor- 
neur , auxquels ondoane le nqm d'hom- | 
<mes k bonne fortune. Les nobles des 

• 'provinces ont adopti la fa^on de ipcnfer 
des Seigneurs de la Cour , lesbourgeois 
ont audi youlu fe mettre k la modfe ; & 
tgraee aux ufages £tablis aujourd'hui 
;en France , un homme ne petit trou- 
per mauvais d'etre cocu fans 6cre*rait£ 
*de jaloux>de rfcveur , de vieux fou » 

& qui pis eft , debourgeois. Si les Fran- 
cois vouloient agir v confi£quemment i 
leurs principes , je leur confeillerois 
d'adopter la couturne des Aufes, & 
daps une affirmblde publique ils l£giti- 
aneroient routes les ann^es leurs enfens. 
» Les Aufes., dit H&odote , (i) 
*> n'ont point de femmes particulieres ; 
v> mais ils }es voyent toutes indiffereio- 
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» menc a lamanfere des betes. Les hom- 
» mes y ont coutume de s'aflTembki 
50 tousles trois mois , & quand les en- 
15 fans font deverfus affiez forts aupris 
» de leurs meres pour marcher tout 

* :¥$* >J? n ,es mcne dans cetteaffem- 
» blee , 8rcelui a qui il s'adreflfe le pre- 

* mier , eft r^put£ ieur pere. « 
Puifeue la premiere coutume de* 

A me* eft fi ufitee en France , pourquGt 
fe faire un fcmpule d'admettre la fecoi*- 
de ? Cette legitimation y feroit tr£s-n£- 
ceflaire, du moins -faudroit-il I'&abljr 
i la Cour. Cela poqrroit m6rae fervir 
a y ramener fumon & a en bannir 1* 
fengne, le raenfouge & la calomnie; 
tousles jeunes courtifaes feregarcte- 
roient comme freres > & conhdere- 
roient les vieux cotntae leurs peres. Je 
fims ma Lettre , ftudieux ben Kiber ; 
ceftaffez avoir £t£ occup£ des folies & 
des fottifes des hommes. Je srois t'a- 
voir prouv£ fuffifamment que nous fom- 
nies beaucoup plus infenles que ne le 
furent nos ancetres. 

Porte-toi bien , & doanes-moi de 
t€s nouvelles. 
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LETT RE LXXyiU. 
Ben Kiber *a 7*3' Gabalijk Abukibak, 

P@ur devenir fage & vertueux , je 
crois* fevant Abu&bak , qude raeit- 
ieur moyen > -c'eft de rdftfchu 1 fouvent 
aux'folies & aux caprices desiiommes. 
II eft impoflible > -en <;onGderant attenr- 
tivement les-bizarreries de l'eiprit hu- 
*roain , de ne pas £tre*fur fes gardes , pour 
I tfie point tomber foi-m&me dans les m£- 
tnes xiefattts^ju'an condarane dans les 
-autres. 

Combien n'y a-t'il pas de gens * qui, 

ifaute d'examiner les moeurs & les cou- 

-tumes de leurs concitoyea9 , fe laifient 

importer *u torrent* & fe ^conferment 

aux ufages les pkis ridicules , fans s'ap- 

^percevok* & m6me fans avoir lemoin- 

dre foupgon de leur ^garement ? S'ils 

. «avoient unefois 0C6 porter un ceil criti- 

quefur la conduite differente de tous les 

hommes > & qu'ils n'euflent voulu adop-* 

ter aucune maxime,aucune mode, au- 

Vcune coutume que ceHes qui auroient 

1>u foutenir Texanien dela raifon ,. il fe 

Abroi^nt garantjs djeTerreur ; laibUe des 
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tutras leur eut fait connoitre la leura . 

Le motide eft une grande £cbfe , oun 
verte k tous ceux qui veulent s'inftruir * 
re ; qit n'a qu'fc confiderer les diff&rens 
^venemens qui arrivent,.& les ufages 
oppof& qui y font &ablis , & Fon aura 
tous les feeoursqttonpeut fouhaiter 
pour devrfmr un parfirit Philofophe. ; 

II fiat , poXMr fei*e quelqbe.progr^ 
dans l'&udc de la Ageife > s^riger eo 
fpe&ateur, & nott point en a&eur » des 
comedies qu'on ioue.fur hrterre. DeF* 
cartes , ce lameiw Philofophe moderne * 
diri-retoiwieUa ^JiT^cS rde touces.les 
Sti«5c^ 4K^us Appacndlqtfil mfri&pipcfc' 
tiqbe fcettg jK^mfcyvfli jqofc ^mdant 
neuf ans il voyagea dans le ddflein dft 
prbftte^deadittoreritcs^ceiiesdoTiiilXe- 
rottle fimple, t^moih fcj.' II dm fane 
doute trotivet' one ampie matiere k r^* 
flexioir. QueD«d««flit41paspen&rlorfr 

Su'il conftderoit uo Italienr> qui, muni, 
e deux ou torois Chapelets & de treqte 
our qaartnter^wfjPei >.aflaffinott tram 
qnillemcnt on homme v*-&-vis la parte 
de lEglke oik il yenoit de dire fes Cha* 
pelets, 6c^dc baifer reipe&ueufement 

( * ) Nec per . . . novem annos aliud egi r <^uam 
nt hue ifluc orbcm terraruto jrcrambulandp, fpe£U^ 
torcm potius \ qtramau&oremcomfccliarum , qu£ 
in eo quotidie exhibentur, me praeberem, Carte* 
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deu* o*r trois cens ibis fed Aatex ? Sc* 
reflexions augmentoient feiwootiterea 
joyant cet aflaffin fe raoquer des pour- 
fokesdeJa Juftice iJ'abride limtnanit<£ 
de 1'Egtife y & trouver dee protcfteur* 
danacotis les Ecd&aAiqucs de FItalie. 
Il&oit encore phis fijrprisdek hatdiefle 
que ce meufrtrieraStoiii duller rcmer dec 
£ figure de S. Ffan^brejde Paule , oa 
colic <ie S. Atartriae, tf avoir Wen votala 
permettre qa'il ptt fe :r#u$er.dans leur 
Temple a*ant depowow fe&re arr£t& 
Quel fpedbde poor an Phitofephe da 
w>ir un brigand jpttUatBtxm cierge fc 
«piel<gie CtK^fepriv&gi^r, <tek ta&» 
tee mam dope it view depoignarderfon 
thnemi! > i >' .. c . </•''.»! .. 
- . De&attes mfcreoit encore *hez les 
Efjtegnbls des-fujecaidtf r£ft?ions bien 
plus ftjgidteiy que chez les f taltens. It 
iooienip toit faro iiooteatec^onnement 
iineNfliwa*eifttere dwisfariiis ridicule 
fbperftitioti ^ bafjfeBeaiecreTped ies liens 
dont etie elt garro*8e* & pouflant phis, 
toinkcroyabcerwticdeaoxprodiges* 
quelesGrees & les Egyptiens. Cbez les 
Anoxias f iiy ayonim certain timbre de 
gens qui fe moquoient des rules des Pr&- 
ires hnpofteurs de Delpbes , & des fa- 
bles qu'ils d£bitoient. Chez les Efpa- 
gnol$ , tout homme couvert d'un froc 
4c dua capuchoo , eft j-egard^ geu&a* 



LuirrttE lxxviil r* 

foment comme un perfonnage (acre, fur 
qui la Divinit£ & r^pandu ies <lons le* 
plus precieux. Non-feulement au-delk 
des Pyrenees, on eft regarde corame un* 
monftre, dfts qu'on n'eftpas efclavede* 
Moines & des Ecctefiaftiques ;oiais Ion, 
eft auffipuni rigoureufement que fi Ton. 
avoit commit Tes plus grands crimes. 
D^plaireauo Inquifiteurytfeft&re plu* 
coupable en Efpagne, qu'un Incendiaire 
ne left en Hollande ou en Angleterre* 
Peuple aveugle , devoit dire Defcartes » 
mrasr-xu toujour s des yeux pour ne point 
KQit l tfarracheras-tu jamais le bandeau* 
que fa mis lafuperftition I Trembler as^ 
tu fans cejfe m nam d'un DominUai* ost 
d'un Francifiain I Quel crime as-tu, dam 
commis pour avoir met he que le Ciel re-* 
pmditfur toi Vefprit defamtifme? Sans 
dome ta JoumiJJion aveugle a d'indigne* 
mortels y qui par ieurs vices dishonor en* 
tkumanite , eft la punition des cruautet 
que tu as commifes r & des excis outu Set 
pone i. II eft jufte que ceux qui oni rempli 
defaag $r ae carnage la moitie de VUni* 
vers , & qui ont impofe a des Nations 
qui ne les avoient jamais offenfe , le joujf 
h plus infupportable „ ejjuient eux-me>*' 
mes un/ort auffi trifle* 

Je croirois aflez volontiers , fage & 
fovant Abukibak, quelesmaux que la 
fijperftition caufe aux Efpagnols , pe \±~ 

B-4 
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rent avdir 6t6 occafionn^s par les crime* 
qu'ils ont commis dans la conqufite du 
nouveau Monde. Ce aui me confirme 
dans ce. fentiment , c'eft que depuis ce 
terns la grandeur del'Efpagne a toujour* 
dimirrae. Loin que les trefors du Perou 
euflent- enrichi cette Monarchic , elle 
6toit fi pauvre & fi ruin^e fous les re- 
gnes de Philippe IV. & de Charles II. 
qtfk peine tes poucvoyeurs de la table 
de ces Princes avoient-ils de quoi fub- 
▼enk aux frais qu'ils Itoient obliges de 
feire. Les Hiltoriens affurent que la 
Cour n'avotepfi quitter Madrid pendant 
deux amines demite, parce que Char- 
fes II. n'avoit point aflez d'argent danr 
fescoflres pour entreprendre defeire un* 
royage hors 4$ cette Capkale^ 

Chartes-Qdint fot le premier Prince 
Efpagnol x makre des Indes ; k peine le 
fiit-if qu*il eut tou jours e» Europe la 
fortune contraire. Son fife Philippe II. 
percfit le Pays-Bas > Philippe III. eut la 
douleur de- c^der deux provinces ma- 



fnifiquesaux Francois , Philippe IV. & 
Charles II. fervirent hjn apr£s Tautre 
aux trioraphes de Louis XIV. qui*d€- 
membra la Flandre , le Hainaut & Jfr 
Francbe Conjt£ ,_de la Monarchic d'E£ 
fagne. 

Revenons , (age & fevant Abukibafcj 
jw^iiflexions que Us mqeurs &, fes ia- 
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effnations des diff&ens »peuples po\r- 
voient feire faire a Defcartes. Les An- 4 
glbis fur offroient milfe vertus ^datan- 
tes,balane£es par bien des d£fiuts efleji- 
tiels. Ccyra&ange du bien & du mal de*\ 
yoit ^nVdoure Fui faire connoftre que" 
le foct aes hommes eflrfi malheureux > 
Jut ce qu'ils peuvenc faire , c'eft 
pier teurs foiblefles par quelques 
£$ quali't£s. En g£n£ral , il femble* 
leur eft' impoffibfe de fe rendre ve- \ 
ritablement (ages &. entierement ver- 
tueux : c*eft-Ia le partage de' quelques 
Philofbphe& quife font- efeves au-deflus 
de rtrumanite. Qiiant au commun des, 
horaraes , parmi eux le plus fetif<$ & le 
raeilleur eft celui qui eft le moins fou & 
le moibs mauv-ais. ta g£n£rofit£ , la, 
grandeur du courage , lintrepidit£ d'un 
Anglois font ternies par Ion arrogance , 
(a fiert£> fon amour propre.&k bonne 
opinion qjTiFa de lul-m&me. 

Dans tons les pays un Philofophe trou-* 
Te une ample mariere cte plaindre les 
homines y & de les. meprifer. Un voya*. 
geur ea-Itafie court rifque d-£trela vie-, 
time de la. jaloufie ; en Efpagoe de la fu- 
perftition ;. en'Angleterre , dfe la vanit£ 
& de la hauteur de ceux ayec qui it vit. 
J'aimerois prefque autant tomber entre 
les mains {Tun Inquifiteur , que d'un An- 
gtois qui me Sit fentir fansceffe combien i{ 
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s'eftime plus quemoi , & qui ne daigne 
meparlcr que pourinjurier ma Nation, 
& pour m'erinuyer du rdcit des grandes 
qualites de la iienne. 

Si un Stranger eft k Londres la vidfcime 
de la vanite > il Ted h Paris de Ja folic 
& de 1 impertinence. On l'affomrae de 
complimens; on le ruine par I'invention 
des nouvelles modes ;- on l'accable de 
difcours fades & puerifs ; & pour le r£- 
compenfer de tantdepcines,on veut lui 
perfuader qu'il reflemble aux gens qu'il 
ttequente* & qu'il eft' audi fet qu'eux. 
De toutes les manies des Frfn^ois > celle 

2ui me paroit la plus infupportable , lage 
: fevant Abukibak , c'eft celle de vou- 
loir £riger en Francois tous les gens qui 
vivent parmi eux. Un homme dit-il quel- 
que chofcqui leur plait, il par!e comme 
un Francois ; a-t'il des manieres polies & 
engageantes > ila celles dun, Francois; 
cft-il d'une figure. brillante& ainiable, il 
a l'air dun Francois. Je ne trouve rien 
de fi fet que cette fi^on de penfer > elle. 
eft auffi infultante pour toutes les Na- 
tions ^trangeres , que la hauteur infup- 
portable des Ang'ois. Ces derniers di- 
fent naturellement qu'il n'y a queux qui 
Ibient eftiroables. Les Francois ne s r ex- 
pliquent pas fi crument ; tnais ils font 
entendre qu'on ne vaut quelque chofe 
qu'autaat qu'on leur reflemble. Daas le 
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fcod ce$ deux iriameres de penfer font 
les mftmes ; Tune eft auffi fcufle & aufli 
extravagance que i'autre- 

En parcourant tons les peuples > (age 
& jfovant Abukibak;, nousd^couvririons 
Igalement des defauts dire&ement~op- 
pof& aabon fens & a la raifqa. Les Alle- 
mand* nftus fournrroient leur chiraert- 
que & ridumle amouf pout les vieax ri- 
t res & lesancicns contrats » & leur pen 
d'attention pour tout ce qui tfeft pa$ 
Due y Comtt , Marfais ou Baron. Nous 
^errions ar^ee ftrrprife combien Us font 
pea de cas des plus rates vertus & des 
pfa$ grand talesmen &gard au* hon- 
neurs qu£ : te$ Anglbis resident au vrai 
iri&ife, Le m<£pri$ , ou.pow te mows 
Firidiff&eafce que JesHanovriens affec- 
tereat pour fa m&woirc deLeibmttseft 
one preave <£vi<fente de cette v^rit<£» 
Cec Hlaftre PbiJofoptoe £tant mort, M. 
Eccard , f<9n ficve , foncompagnon, fori 
ami intiroe 7 qui avoit v£cu pr&s de dix- 
fieof an$ avec lui > fechargea de feire fe 
ce c^and homme unxonvoi funebre qui 
iRit digne de fqn m£rite. II hivitatoute 
la Cour k ks fune*railles,..& perfonn^ 
e'y parut; au Heu qu'on auroit et£ er* 
foule k renterrenaent dun fat, d£cor& 
de titres pompeux. Ceuxde Phi lojoph* 
eelebre 9 de Javant Mathimaticitn > de 
Mahajphjfycitn [ublime ne trotveccot, 
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aucune grace auprte des Meflbigneor* 
les Allemands. Les Anglois au contratre 
ont rendu k la ra^rrioire de Newton les 
infemeshonneurs qu-k cclle dun Roi qui 
auroit conquis troisjloyaumesr ou qui 
auroit fait par fcfage conduite dans la 
paixle bonheur detous fes fbjets. » Ce 
** qui encourage le plus les Arts etf An- 
** gteterre > dit un Auteur moderns tr£s- 
» eftim£ (i)*, c'eft la confideratipn ou 
» ils font. Le portrait di* premier Mi- 
*> niffre fe trouve fur la chenwn^e de 
*> fon cabinet. J'ai vuceluideM. Pope 
» dans vingt maifons. M ^Newton £toit 
*> honor£ de fon vivant , & Pa £t£apr£s 
*> la niort commeil devoit l'etre; les 
» principaax de la, Nation fe font dif- 
» putflhonneur de porter le poele k 
» fon convoi. Entrez k Weftrainfter * 
» ce ne font pas les tombeaux des Roi* 
y> qu'on y admire , ce font les monu- 
» mens que la reconnoiflance de laNa- 
>» tiotra £rig£sanx grands hommes qui y 
» ontcontribo^ k utgloire. Vousvoyez: 
» leurs ftatues comme on voit . dans 
» Athenes ceDes des Sophocles & detf 
» Platons. cc 

II feroit Srfouhaiter que tons les peu- 
pies imttaffent les Anglois dans la ven£- 

(r) Voltaire, lettres far 1« Anglois, Ltttra 
XXVI. pag. i jg;. , ■ r m 
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ration qtfils ont pour les grands hom- 
ines que la Nature forme chez eux. Je 
fuis iflutdque 1'Angleterre eft redeva- 
hle de tous les g£nie$ c^lebres qui Tont 
illuftree depuis plufieurs ann£es,& 1'en- 
coiiragement qu'ony donne aux gensjde 
Lettres ; mais on ne peut gu«£res efpe- 
rer de voir -nn goiit & un ufage audi 
louable devenir general par tqute lEu- 

Rsvepons done > fage & (avant Abu- 
Jribak , k notre premier fu jet , & eonve- 
nons qu'ii n'eft point de meilleurmoyea 
.pour eviter de faire des fautes , & pour 
xonnoitre celles que Ton a j&ites j que 
zd'examiner avec foin les a&ions des au/- 
tres. Corome on juge toujours plus f£- 
verej&ent des d&auts dautrui que des. 
jfiens propres, ond&rouvre qu'onsMtoit 
pardonn^ fouvent* comme uqe chofe jn- 
,<lif&rente , ce que 1'on ne peut s'emp6- 
xrber de condamner dhs qu'on l*appei> 
^oit dandes autrps. Iljeft.tel Allemand > 
~<jui a ijnor£ pendant yingt ans que fc 
&rt&f5t un vice; fl ar fallu qu'il vit ua 
JVnglois pour s*en convaincre, 

Je te falue, fage & ftvant Abukibafc 



h-^ 
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LETTRE LXXIX. 

Le Cabalift* Abukibak, an ftudicux 
Ben Kiber. 

TA derniere Lettre , ftudicux btfi 
Kiber, nfa fait un plaifir infini. Je 
vois que tu penfes folidement > & d'une 
maniere bien diflerente de celledes per- 
fonnes de ton age. L^tudede la fagefle, 
&la recherche des rooy ens pour y r£uf- 
fir font tes principales occupations; on 
ne fauroit prenare ^des mefures plus 
juftes, & des precautions plus fenf&s 
pour diftinguer le faux du vrai > que le 
lont celles que tu roets en ufege. Les 
d^fauts que nous appercevons dans les 
autres hommes > font des inftru&ions 
perp&uelles ; & Ton peut dire avec 
beaucoupde raifon-q'u&udier la fagefle, 
c'eft faire attention aux foibleffes hu- 
maines. Les fottifes d'un rftourdi > les 
impertinences d'un rat , les b£tifes d'un 
ignorant * valent les legons d'un Philo- 
fophepour quelqu'un quiadu glnie, & 
qui veut s'en fervir. Dans tous les terns 
les vdritables fages ne le foot devenus 
que par le mepris & f averiion que leur 
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iofptroient les homraes en general. Les 
ibttifes & les Folies des Grecs^farent la 
caufe des ris de D^mocrite & des pleurs 
d'HeracUte.ii). 

Si les Ptiilofophes modernes troa- 
vent , en parcourant les Nations d'au- 
jour<Thui , un vatte champ k leurs re- 
flexions > les anciens avoient bien le 
in&me avantage. II n'eft aucun peuple 
moderne > dont on ne reconnoifle aifij- 
.nient I'original dans Paotiquit^ : on y 
voit des fourbes & de ru£& Italiens, de 
fuperftitieux Efpagnols , des Anglois 
orgueilleux & -vains , & des Francois 
£tourdis& Petits-maitres;onretrouve 
tous ces gens-lk, tels qu'ils ftoient il y a 
<Jeux mille cinq cens ans. ILeft vrai qu'ils 
ont un autre nom; mais pour les carafte- 
,ros * ils font parfaitement rcflerablans. 

Lis Grecs aimoient les Arts & les 
Sciences , ils excelloient dans la Peinture 
& dans la Sculpture ; mais ils £toient 
fins , fouples .^ d6l\6s, trompeurs, vin- 
dicates., idolatres des fpeftacles > paf- 
fionn& pour la Mufique , adonn& aux 

t\) La conduite ridffiile $c infen(ee.d«s homme 
affligea fi fort Hsracliie , gu'il refolur de les fuir 
pour tou jours j il aima mieuz ne manger que des 
k rbes & dcstacines,que de vivre avtc cux.Tandem 
bominum adio ficejfit , vitamque in monttbuj ducebdt 
•U'-d ac he-bos cotnedens. Diog. Lam. de Vit* Phi* 
' " ' . fab. IV. in VtU Htracl. pag. jii. 
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femtnes , & enclinsau vice affreux.,.an 
quel on adonn£ le nom d'amour Socra" 
tique. Ce portrait n eft-il pas tres-ref- 
lemWant a celui d'un Itatien , & peut- 
on deraander plus d'egalite entre les 
moeurs &les ufeges de deux peupies ? 

Les Egyptiens foot les-Efpagnok de 
Tantiquit£. lis £toient^tetesde 1'ltude 
deleur.Th^ologie myftiqoe , ils regar- 
doient avec une profonde veneration 
tout ce qui venoit de leurs Pritres , Us 
les confideroient comme les Miniflxes 
& les Interprets iofeillibles de la Di- 
vinite. lis dedaignoient les autres Na- 
tions 9 fens les connoitre & fans voya- 
ger jamais chez dies ; ils itoient fai- 
neans, pareflfeux , mangeoient fort m£- 
diocrement , ajoutoient toeaucoup de 
foiaux fortileges , aux malefiqes., aux 
Enchanteurs , aux Magtciens* aux Af- 
trologues & aux difeurs deboniie aven- 
tures. Deux gquttes d*eau font-elle* 
plus Icmblables qtfun ancien Egypuen 
&. un Efpagnol inoderne ? 

Je pourrois , fi je voulois* poufler 
encore plus loin le paralleled je trouve- 
rois en Efpagne laparfaite copie de tou- 
tesles extravagances &.de toutes les 
fuperftitions qui furent autrefois en 
Egypte. L!antiquite n'a eu aucune Na- 
tion qui ait egale les Egyptiens dans le 
ridicule de Religion : non-fculement ife 

adoroient 



r ? ir 9 iDrft-B EXXI3C;J if 
*dorQtent,ideshommes > maisiileiir* 
Temples ftoknt recapltsdefignrcsid'a* 
nimaux. . hes chiens ,. Jes £per vicrs y lei 
ibis i le* .crocodiles/ Y; occapourat drfs 
places daft tn^uee^( i ). L& Efpagnob 
nc fe icanteotent .paa d'&e&fa danaleurf 
le^rsEglifes (ks Autds ^jS* Eoch^ il$ 
y platem auffi lootchien a tLelkanprefc 
de lul* & figure da^i^«>6nnr(ritabi^aii 
queioa makrer S. Francois eftacdotm- 
p*gti£ r fcu&:. brttris ^S,pPaal' 4e< fo& 
conbeaa j Sc : S, AntDioe de ibit co* 
ebon. Homm^;& Wat ,rt oiitreft £g»ke 
etcnt;encenftflpw paaRcfctrecTkwe >8c 
impoftcur V crnLfe .m^>quirjde la-jcrtfdfr- 
UUe -Ida. peupjcu&!<& i'ldole ^u'ii.d^fr 

felt; J> o.^^a ao ! -r-,ri: ;:■;>[) C3it 

• AJlons^eGGone prusroitr,ilud'ieuxbe^ 
Kiber ,-.& dannon& ptodr Vendue ( i 
cecte compateifon* Lcs.'Egyptieos laifr 
foicnt,eamOmant dds fonds conGdejas- 
ble* poor it'^rctiitn Jeleuw ©iyinii:&i 
I/tftat fcur ^afligiioit ;des fcmds;cp» fcfcr 
capportoicnt pa ieieriodtttfmifl x x>tx&G$- 

.... ':) i li .; :li; ..' .liimzii-'j v, l , ?itl 
..(»■> ^Wjua libet f dare &; ,ndere : r ac. Jjn Wl» 
jfcgyptiorum , quos omnas gentes credo ^eqiXraelTi 
rina fie ftalcrfuperftlcftmc-anteiviffer ifeqnc eiifiA 
ad. homines . aut ad mortuos modo , Deorum cuU 
ttim,I^,^eiaplmvafaofciimy>fedad befteu, cafljue- 
^dliflima^traniHdaaOTtuJ, ckde^icf^ttmones^tftfar 
j»d?tiBje??yi'ifei<i& y hHiJ** ^rcnido4ikfi>: fcnoifct 
frtqrPi T^)fit Uqiiaa^ fflJWmpUL^iaca^'C^^ 
ill. pag. »i. •licii < ;-uii'jiw .^;;fci sic ;:•• ::■!» 
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toic leur portrait for ies drapeaux ft 
fur les &endards , on^l&roit leurs fii- 
n&ailles * avec desgrandfcs marques de 
(doulrar & av*c>b«aticoap <k magnifi- 
cence (i J- ^Edutfcekfcpratidjto* en £f> 
pagneao pied&.fctfottre & peot^tre 
t>W>>cotn&iih^mcn£ ^b'aatnefiJis en 
Ejmtei^ttfi'fi&rlaaoQh E^agfnel qui 
oiiktertrndeico^Mobcfe^ fang lajfler de 

£oi materi Amtfilde ^ueiaucSriifc^ oa 
is dotine^qu^lqae'dKfeauxP^tres 
<pri out foito de«l* Cbapelle. Des Pro- 
vinces entieires; food i^s -fcwienD de 
jtfeofesfaitthta'incij k;feirte^v>lJfc'xle 
Vklence a p*tu^e t>hs 4at*ai atix 
Moines 'gugceDe d^Mfcrafdiis 9uxjPr£~ 
tres d'Epaphus. Les portraits de Saint 
Jadques* dfc3/Phti{ppepd^S. Geor- 
ge* &c. foot for dixoadoazemillchan- 
nieres. Oa oflebrfc , nuh-feufomenc les 
«anfrer&ires.d4 lewr uaHfettice.^ mais 
aofllde Jearnd»b>niies Hydanetqaon 
chante; ckvami tears ^dplffis » iant ^slufe 
•iottgaes de la imoi&l >fes jowrk air f on 
feit !eur corqm&noration,. II eftlelle 
Ijfcte; debt la ^e^arit>n;dC)ote f r d^ fdihr 
ines tr&-cpn£4erable$ ^& ^ Jitoloes 

( i ) lis {Din MtapKbtal tibi* dofe.psr obfc- 
^wtim pMJtatisibliUk-Hb jqpNfefif.frf&g&t c.pt*» 
v fclkx> dfignakt. Uamr^^fi&iifi ifli^nes$ncifebK 

jiiomimenta facers Lipfius , ibid* .**■/- . i ; 



•nt la portion double , auffi bien que 
te Saint (on Office. ^ 

Je fuis affur^ V ftudienx bercKiber r 
que tu avoueras qu'au langagp pris, ft 
wnancien Egyptien reverioicau Monde* 
& qull f&t tranfport^ en>Efpa$ne> ik 
croiroh fitre dans & premiere patrie.: 
La figure & fair defes nouveauxconw 
patriotes le confirmeroient dans cette 
epinion* il verroit de grands homines, 
maigres , fees &; bafitnes , ainfi que le 
font tooslesEgyptiens , il eft vrai quit 
trou verok qu'ilsiont plus crafleux qo'Ss 
ne l'^toient autrefois. Etabliflbns done 
N comme uhe v^ritfrconflante qu'except6 
h proptet&, un Efpagnol moderne eft 
la par&te'copie d'un ancien Egjrptien. 

Les Francois reflemblent beaucoup. 
aux ahciens Perfans,ils aiment, ainft 

Su'eux y le fide , Indentation & les 
quipages. Us font attaches ilcpr Roi, 
& ont pour fes vonlontds une entiere 
fourniffion. Ik font affables , poKs • in~. 
cooftan* , prdbmptueox > & plus oo. 
eup^s de leur fortune pariicultere , que- 
de la gloird de leur patrie ; d& que le 
fort leur eft favorable , ils tentent les* 
plus grandesentreprifes. Xerx&s penfo- 
r£duire la Gtece entieve fou$ (on ob£f- 
iance. Louis XI V. conduifit fon armlfe 
*i&0rieule j«fi]Q'a«x partes d' Amftec* 

C *- 



dam >. & fut pendant long^tetns Par- 
bitre de l'Europe. Quand la fortune 
leur eft contrahre , lis ne favent point fc 
KOidir contrc les difgraces 7 la. perte 
d'une premiere bataille: eft ordioaire- 
ment che2. eux lavant - coureur d'une 
autre defirite; Dire que les Francois 
©nt 6t£battos la premiere campagne , 
c'eft aimoncer qu'tls le fcpont pendant 
ttmte i» guerre*. Vaihqueurs de leurs 
ennemis* jufqu'i Hochftet , combien 
d'&hecs ntefluyerent*ils pas depuis la 
perte.de cette -bataille r Ouderarde , 
Kamillies , 1'aflaire'de Turinvleis fieges 
de Lille > de Tournai , .de Mons y de 
Douai > de Bouchain > du Qu&ioi ? 
Les dernieres ann&s'dela guerre , Mi- 
lord Mariborough:& le Prince Eugene 
jouoient parfaitementleBolle-d'Alexan- 
dre ; & Louts XIV- ne repr^fentoit 
que trop bien telui- de Darius ,v Prince 
illuftre , mais malheureux. Les 5 Per- 
fans f \l eft vraK atmoient moms fe&aou- 
velles ippdes que* les. Francois- > qjioi- 
^u'Hs. ne fiaflent- pas moms partifans 
<ju'eux des .vfitetnens. Fuperbes ;: mai$ 
cette dtfiecence .eft-eHe* grande , qu'on 
ne puiffe regarder comme tr^jufte le 
parallele de ces deuscpeuples £ 

Les Anglois me,partiifleatavctir pre£ 
gjieious le&d&aat*& ttytttsiestertuf 



ilettke rxxrx. >' 

cfes Romains; Ik m£prifent les aut*es 
peoples y & haiffent leuts iroifins ; il* 
font fiers ,. hautaiiis & arrogans r ilsr-* 
aiment les fpe&acles'& les eombats de 
Gfadiateurs; les.fttes & resjesxpu-^ 
bites rfont poureux aucmrappas r fi le 4 
fang des homraes , ou des animaux^rff 
eflrrgpatidu. Hs font atetonnes auxcour- 
tiftnnes ; il y*a autatit de renames puWi~ 
ques a- Londres , qu'il y en eut jamais &* 
Rome. Vdilk les defouts > vote* les ver- 
tus. Jls aiment les Sciences i & tefpecr- 
tent fesgrands g£nies. Pope & Newton? 
©nt 6t6 auiH cheris* & ao(B honoris en 
Angtetefrc, que- Terence & Cteeronr 
fe farent en Italic Les^ R0nteins<rf£- 
toient pas plus jaToux* de leur liberty * 
que les Anglois le font de la leur ; ita ne- 
ver ferent pas plus defehg pour & con- 
ferva:, L'intc^pidit^yla^onftancedant 
Fadverfrt£ : , lem^pris des richeffess Fa- 
moor tie la patrie furent le partage de* 
premiers ; les tnemes vertus entr^itdan» 
te cara&ere des derniers. Le courage 
des- Anglois^ eflLcoraiU.de toute l'Eii-* 
rope , jeurs plus grands ennemis ne 
leur refufent point la bravoure; Qtiant 
k leur fermetf dans les malheurs 
& dans les iitfortunes'v pour- con* 
noltre jufqu'oir elle vay il ne Bfut que 
jttttf les yeux fur cette fctte d'Aa^ 



?• Lettres Cabalistiqubs; 
glois qui ont ete forces d'abandonner 
fears biens &leur pays par la ruine da 
parti quils avoient embrafle'. Ik bra- 
vent les plus rudes coups -de la fortune ; 
auifi fiers au milieu des Strangers que 
9i ils &oient parmi leurs compatriotes, 
rien ne fauroit les rdfoudre a flechir de- 
vant le vainqueur. Corabien y a- til 
d'Anglois qaimeurent de faim en Fran- 
ee 9 en Efpagne & en Italie ,. qui. pour 
tee riches dans leurs* pays , n'avoient 
qu'i le vouloir , c'eft-k-dire , n'avoient 
quk changer defamment& i fe ranger 
du parti que fcvorifoit la fortune l lb 
*nt m£prif<S de devenir heureux k ce 
prix, leur exil & leur pauvretileur one 
paru plus fupportables que la douleur 
Qt la Jionte d'etre obliges de feindre. II 
eft bien , flatteut pour les Anglois qu'on 
puiffe appliquer k plus de deux mille 
deleucs cornpatriotes la feftueufe louan- 
ge > que Lucain a donned au plus ver- 
tueux & au plus fevere des Roraains ; 

rtftrix itttfd Diit fUtuit* Jed vtfU Catom. 

On a vante'avec raifon le deTinterefie- 
ment de ce (age Didateur * qu'on 6ta 
de fa charrue pour roettre k la tete de 
l'arrae'e de la Republique , & qui > apr& 
avoir battu kscnnemU y rctpumdro 
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fk maifon de catflpagnc labourer fe* 
champs 6c feprendre ic« -premieres oo-* 
cupatkms. Jc conwen^qoc c'efrli w 
exotripfe ,tfun parfeitiagpris de^^gaoj 
dears * & d'un veritable amour poor (% 
patrie *wfti# il eft comroim en Angle- 
*errr dc voir ,de» particuliers facf ifief 
teuE>,in*e>£ts > lean grandeurs &<leo* 
rang au bien de l'Etat. On a to deaSei* 
gneurs aHer porter eux~m6mes au Prin- 
<^Jk-de'nri{Ilon de leurs employ ,<m 
Vatbient deux cens milfe fivres de reve^ 
nu *, pipnoye de France , parce qu'il 
exigeeit^d'4tn£ quels' : (Meat ceraines 
d-marches contraires au bien & k la li- 
tefUdu ftoyaome; ib aimaicnt mieux 
aller vivre dans une terre en fimples 
-Gentilshomme^ dc cattpagpe que de 
cefter attaches a JaCour > entnanquant 
i eux-tnemes &c*k leur concitoyens* 
Dea aftknrt.auffi jfc&weufes ue fefont 
plus 9nj6ur4%tii a u en Aug Jeter res auflt 
iiut-tf chercher deshommes dans ce 
*>ayA> pottr picwitok en trouver qu'oa 
puifle £g&kr aox Ro^aias, 
' % nous exawimons, ftudieox beu JCt* 
ber> tons k$ autres peuples de FEu- 
rope:, ilous en rencontrerions ailment 
pliifaor* Jjutm dans TantikyitoS > Mxt 
quels nous pourrions les comparer avec 
mutant de ai^TflWik^ia&cDsr^iPK 
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Grecs , les- Francois aux aociens Per- 
&1S*, tes Blpagnofe aux Egyptiens * 
Seles Attglois atwc Roroairis, Peut-fetre 
quek|tm j foar ^criral-ja encece ibr ce 
m&ne fiijfcn * 

- Adieu ,-mOfl €her fcea Kiber ; per- 
-fc&i6tines> todjcfturs tes cofinqiflances , 
«r fur-tout gardes-tot d'ter4la dope de 
tes*<p*£jug6L 
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JE f&rivfe ,11 y*aqndquetete&, fige 
& favant Abukibak , quefe &dlent 
mes fentinM5nsfurleFyrrhoi»fine«fcn* 
nable. l^nrendsparfe Pyprbonifitie rav- 
formabtev iHie^'lage' defiance d^cbofes 
dans lefqtfdter nous sroyons • apperce- 
▼oir.ondquefafe It ph&a&idetictf;' Je 
t'ai deja moittrS (*) queleSfrftisgrtttufc 
•fchikrfophes ohtv remoigftd beaacoup 
^d'iniiertkude-v ib me feroit aif£ de te 
groover que la pl&part des Peres de 
JffigtifeontpenfS dem&meupi'eiix* Le* 

•> "v : ". • ' » F v~ wji :.. :Oi i .. u v [ 3 ■*..<; r • ;»• * 
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Auteursdivins & infpir& ont raeme rc- 
gard£ comrae une folie , l'envie qu ont 
les hommes de p^netrer des fecrets qui 
leur font caches, fat tache , die Salo- 
mon • de devenir favant pour connoitre 
les phenomenes & les accident qui arri- 
ventdans ce Monde. II y a telhomme qui 
s* applique la nuit & U jour > & qui fa- 
crifie Ufommeil & le repos dans Tejpe~ 
ranee d f acquerir de vaines connoijfdnces* 
Tai compris que les hommes ne pourront 
jamais donner aucune raifpn plaufible , 
ni aucune demonftration e'vidente de la 
nature des ottvrages de Dieu qui font [out 
le Soleil. Plus les foibles humainsfe tour- 
mentent pour connoitre la caufe des chofet s 
& mains Us la peuvent trouver ; & lorf- 
qu'un Sage fe pane £ avoir devoile let 
myfteres de la Nature • il fe trompe, &r 
eft I* dupe de fa vaniie(i). 

Voilk > fage & favant Abukibak , le 
Py rrhoniftne PhyGque , &abli fortemeot 
par le plus fage des hommes. II regar- 

( r ) Appofui cor mcum uc fcifem Sdentiam ; 
& inteliigerem diftenfionem quae verfacur in terra. 
Eft homo, qui diebus & no&ibus fomnum non ca« 
pit oculis. Et intcllcxi quod omnium operum Dti 
nulU'm poffit homo Invenire rationem eorum qu* 
fiunt Tub Sole *, & quanto plus laboravcrit ad quav 
r endum, tanro minus inveniat. Etiam fi dixeric Sa- 
pient (c noue, non poxeric reperire. Salomon M 
Ecdefiaft. Cap. VIII. v. it. & 17. 

Tome IF. D 
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bit I'envie de fayoir , comme une des 
plus grandes infortunes attaches k la 
foibleffe humaine. JWi'tf, dit-il (i), 
t affliction que DHu a donnh aux hom- 
mespbur les exercetdl n'arienfait quede 
bon& defage , & H a eiablt toutes les 
chofestelles qu'elhs devoient Vitrei dans 
leur terns Jl a abandonee ch Unii/ers aux 
foibles morteh , comme tin vafte champ 
a leurs mediations" fy * l €urs difpuus j; 
fnais il a voulu que les ouvrdges qtiil 
avoit faits , leur fuffent inconnus depuis 
le commence/nent jufqu'a la fin. Prens 
bien garde a ces derniers mots > (ags 
& favant Abukibak* Salomon declare 
pr£ci(&nent que tons les efforts des 
hommes font inutiles , & qu'ils auront 
auffi peu de certitude dans tous les fie- 
cles a venir , *qu'ils eh ont eu dans ceux 
qui fe font deja 6cov\6s ; trifle & fa- 
tale d&ifion pour ces demi-Savans, qui, 
prevenus en fkVeur do leurs opinions , 
penfent que Ia ? v&u£ de 1'effence des 
chofes depend de teurs pr£jug&,ou de 
leurs vifions chimlriques, 
Paffons de Salomon k Saint Paul, 

( i ) Vide affli&ionem quam dcdit Deus. filiis ho 
jmnum , ut diftendantur in ea. Cunfta fecit bona 
in tempore fuo , & Mundum tradidit difputationi 
eorum > ut non inveniathomo opus , quod opera- 
f us eft peus ab initio ufque ad nacm. fed. Cap. 
'III. vcrf. 10. & ix. 
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que Dieu a choifi pour faire connof tre 
^ux Payens la feule & veritable Pjbilo- 
fbphie. II condamne la paflion aue les 
Grecsavoient de pt5netrer dans les fe- 
crets de la Nature* les ouvrages duToqt- 
Puiflant &ant au-deflus des connoiflan- 
ces humaines ,& la creature nepouvant 
s'&ever jufqu'au Cr&teur. U eftecrit, 
dit cet Apotjre , je perdrai la fagejfe des 
Sages & la prudence des Prudens. Ou eft 
le Sage, oit eft leDofteur delaLoi,ou eft 
Vkomme qui cbnnoiffe les chofes de cefiecle? 
Dieu ria-t'ilpas change enfoHe la fagejfe 
dece Monde? Car parce que dans la fagejfe 
deOieu, le Monde n'apas connu Dieu pat 
lafageue il . lui a plu defauver les F*- 
deles far lafolie de la Predication (i\ 
Saint Paul , regardant avec tant de 
m£pris la icience & les connoifTances 
des plus grands Philofophes > il ne faud 
point ^topner s'il exhortoit fi fort les 
Coloffiens & tnlprifer la Philofophie 
corome une t5tude trompeufe , captieu~ 
fe > illufoire > 6c qui n'avoit d'autre 
fondem&nt que forgueil des hommes; 

O ) Scriptum eft : Perdam fapientiam Sapien* 
tinm , & prudenciam Prudcntium reprobabo. Ubi 
Sapiens? UbiScriba: UbiConqutfitorhujus feculi? 
Nonne Dtus ftultam fecit fapientiam hujus Mun- 
di > Nam quia in Dei fapientia nbn cognovit Munq 
dus per fapientiam Deiim? St Paul* I. Corinth. Capj 
1, Vtff, |>, fcfcqq. 
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Prenez garde , dit cet Apotre , quep*r~ 
fonne ne vous ttompepar/ies raifinnemens 
de la Philofopkie, & de cette vaine mom* 
parte , conform aux Traditions' des hom* 
tnes & aux element du monde (i)r 

Les Peres de l'Eglife, quifoec&Ie- 
rent aux- Ap6tres/&rivirent £g&lemei* 
contre ceux qui pr&endoie&t que les 
hommes pouvoient connoitre la v£rit£ 
par le fecours db la ration & de h lu~ 
miere naturelle. Lkomme, dit Arnobe, 
eft un animal avtugle* & qui ria aucune 
connoijfance de lui*mtme $ & qui rnfau* 
roit connoitrepar aucune taijen ct qttil doit 
faire , en quel terns , & de quelle ma* 
nierefi). 

La&ance ne froiidoit pad avec rnom* 
de force l'orgueit des Savans (3) pre- 

(t) Videte ne quis vosf cfedpiat p€i Phftofo- 
pfciam & inanem fallaciam * fecuadum Tradition 
nes hominum , fecundum Elcmcma Mtindi; $c noa 
fecundum Chnftum, S. Paul* Colof. Cap* 3H, 
Verf. 8. 

< i) £{Tc animal caecum , 6c ipfum fe nefcienj, 
niiHis poffe cationibusconfequiquid oportcat fieri, 
. quando vcl quo gencre. 

Arnob' lib. i. 

<$ ) Aujourtthui U plus petit Mgehi de Collegi 
ftitend expliautr clairement quelle efild nature defa- 
me , gr fitvotr le lieu ou elk fait fa demeuri. Laftanu 
feinoque dvtc raifon des Pphilofophes qui avokntpi- 
tendu approfotutir un mjftere impenetrable, ll sveut 
finctrtment quil tut donne que pqgt du ciltjiftmm 
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fomptueux. II &ablk encore plus forte- 
met^: le fage Pyrrhonifme qu'Arnobe. 
II fe moquoit de ceux i\\\\ fe ;regar- 
doient comme des fcrutatetirs des myf- 
teres de la nature. II employa plus d'u- 
ne fois fon £loquente plume k prouver 
que la v6rit6 eft inconnue aux hommes > 
& que la Philofophie ne peut dooner 
aucune certitude r^elje. Les Livra 
faints 9 dit-il , nous apftrennem que tou- 
tes Us penfees des Philofophes font des 
filies. On nefauroit trap conflater cet- 
te verite par les effets & par les raifons , 
dans la crainte que quelqu'un , trompe & 
feduit par le nom brillant de la fagejfe , 
& egare pair V eclat d'une eloquence flat- 
reufi 9 ne pre fere les opinions qiCon ap- 
puie fur Vautorite de la raifon & de la 
lurniere naturelle acelles qui n'ont d' autre 
fondetnent que la revelation (i). 

S. Thomas adopte Topinion de Lac- 
tance. II ptoit perfuade que la raifoa 

tmt ce qttil ditfitrcefujet. Mentis quoque rarionent 
incomprehcniibilem effirquis nefciat, nifiqui om- 
nino iilam non habet , cum ipfa mens quo loco fie 
aut cujufmodi , nefciatur > Varia ergo a Philofo- _ 
phis de natura* ejus ac loco difputata Tunc ; ac ego 
non di/Smulabo quid ipfe fentiam , non quia nc 
efle adfirraem •, ( quod eft infipientis in re dubil 
faccre ) fed ut expo"fiti rei difficultate , intelligas 
quanta (itdivinorum operum magnitude. Ladant. 
de Officio Dei ad Demctrianum, Cap. XVI. 
( i ) Cum Ut nobis divinis Utteris traditum c*> 
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humaine eft tris-defe&ueufe , & qu*oo 
ne peut trouver ancune certitude par- 
iaite dans les chofes qu'on ne connoit 
que par le feul fecours de la lumiere na- 
tureDe. II eft necejfaire, dit-il (i) , que 
les homrnes recoiventpar Vautorite* de la 
foi non-feulement les chofes qui font au- 
dejfus de la raifon > mats mime celled 
que la raifon peut connoitre a caufe de 
la certitude. Car la raifon humaine eft 
fort defetlueufe dans les chofes divines y 
aujji voit-on que les Philofophes font torn- 
bes dans plufieurs erreurs, en vonlant ap~ 
pronfondir la nature & Vejfence des cko- 
Jes humaines,& fe font contr edits mutueU 
lement >Vun foutenant un fentiment qu'un. 
autre condamnoit. Afin done que les horn- 

gicationes Philofophorum ftukas efle , id ipfum re 
& argumentis docendum eft > ne quis honefto fa- 
pientia? nomine indu&us , auc inanes eloqucntia? 
lplendore deceptus , humanis inalic quam divinis 
credere. Laftant. Inftitut. Lib. I. Cap. I. 

( 1 ) NeccfTarium eft homint accipere per mo- 
dum fidei , non folum ea quae funt fupra rationem, 
fed etiam ea qua* per rationem cognofci pofluoe 
propter certitudinem. Ratio enim humana in re- 
bus divinis eft multa defkiens •, cujus fignum eft , 
quia Philofophi de rebus humanis naturali invefu- 
gatione perfcrutautes , in multis erraverunt & fibi 
ipfis contraria fenferunt. Ut ergo cfTct indubitata 
ic certa cognitio apud homines de Deo , oportuit 
ouod divina eis per modum fldei traderentut, qua- 
il a Deo difta , qui mentiri non potcft, S. Thorn 
U. i. Quaeft. 1. & 4. 
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mes connuffent d'une maaiere certain? e!r 
indubitable texiftence de Dieu , il a eti 
ne'ceffaire quelafoi leur enfeigndt lescho- 
fes divines , cornme ay ant ete enfiignets di 
Dieu memcy qui nepeui ihintin 

Si les hommes coniid'eroierit atten- 
Hvement > (age & favdnt Abukibak i 
combieri ce w qu'ils appellent raifon eft 
une chofe arbitraire » & fujette & rece- 
voir les diffSrerites irripreffions des pr£* 
jug£s , de l'amour propre > de 1'orgueil > 
de la vanit£ , erifin de toutesles paflionsj 
ils ferpient beaucoup moins defends fat 
cette pr£tendufc lumiere naturelle qu'ils 
regardent comtne un guide certain. Car 
enfin , fi elleeft quelque chofe 4e v&ita* 
blementr£el» &.de vfritablement fixe 
& d£termin£ > il faut qu'elle foit la mS- 
fae dans tons les honirfies , qu'elle pra- 
duife dans eux les mfemes operations 9 
& qu'elle leur fefle voir £galement les 
chofes. Or , d'ou vient done cette di- 
verfirtf de fentimens ? Par quelle raifon 
tout un peuple regarde-t'il comme^une 
v6vit6 £vidente une chofe , de la rauf- 
iet£ de laquelle un autre eft pleinement 
convaincu ? Pourquoi ce qui eft vertu 
en Afie devient-il crime en Europe ? 
Quelle eft la veritable raifon ? Eft-ce 
rEurop&nne , ou l'Afiatique ? Si les 
Europdens font fond& dans leurs fen- 
timens, que de vient la lumiere-naturelle 
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' des habitans de la plus grande partie da 
Monde ? II f^ut alors avouer que ce 
prerendu flambeau qui aura 6t6 donne 
pour les conduire * ne teur eft gu£res 
plus utile queles tenebresles plus £paif- 
fest Mais pourquoi croyons-nous que 
ce foit la raifon Afiatique qui foit de 
faux aloi? Dou vient eft-cequecene 
fera pas l'Europ£enne ? Comment eft-ce 
au'on peut decider une queftioa auffi 
epineute ? Ne vaut-il pas mieux adopter 
le fentiment de S, Auguftin, & croire 
que la pefanteur de notre corps eft la 
caufe du peu de connoiflance & du peu 
de perception de notre efprit ? L'enten- 
dement humain, ditce Pere de l'Eglffe, 
eft obfzurci par Fhabitude des tenebres 
cont-il eft enveloppe dans la nuit du pe- 
che. IF ne peut envifager fixemenf la 
clarte, F evidence lui manque. Ca he un 
bonheur pour Mi , que d'etre conduit vers 
la verite par la voix de Fautorite{\\ 

Confideres>(age & favant Abukibalc. 
qu'il femble que - S. Auguftin fut per- 

( i ) Quia Caligantes hominum mentes confne* 
tudinc tcnebrarum , quibus in no&c peccatonun 
Vitiorumqucvelantur , perfpicuitat ifan&katique 
rationisafpe&am idoneum iatcnderc nequeunt, £a- 
luberrime comparatuni eft , ut in lucem veritatii 
aciemtirubantem, & veluti ramis humanitatis opa- 
catam inducat aucoricas. 

Augoftinusj de Moribus Ecclcf. Cath. Cap. II., 
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fuad^ que 1'homme n'&oit jamais capa- 
ble de connoitre le vrai par lui-ni&ne* 
& qui! falloit pourcela qu'il fut con- 
duit & determine par une caufe fupe- 
fieure. CelA ^tant, quel fonderaent 
peut-oii6irefurcetteraifon> fi yant^e 
par les Pbilofophes, fi exaltle par la 
plftpart des Savans ? Doit-oq donner le 
nom de'lumiere naturelle k une chofe 

2ui n'a pas la faculty de pouvoir nous 
clairer > & quel effet peut produire la 
Philofophie qui nes'appule que fur 
l'autorit£ d'une raifon trompewe & il- 
lufoire , qui nous nuit auffi fouvent 
qu'elle nous fert ? 

Cieeron n'a pas pr&endu fans fonde?- 
ment que les hommes feroient peut* 
£tre plus heureux , s'ils n'en avoient 
point 6t6 dou£s, II la compare au vin » 
qui peut bien fttre quelquefois utile 
anx malades ; mais qui leur nuit 
ordinairement ( i ). En effet > quelle* 

( i ) Ut vinum agrotis , qoia prodqft rant« no* 
cec f*pWfime , melius eft non adhibere omnia© f 
quara faepc dubio falutis in ape r tarn perniciem in- 
cur re re: uchaudfcio, an melius fieri t humanoge- 
neri motum tftum celerem , cogitationis acumen, 
folertiam,quam rationem vocamus,quoniam peftt» 
few fint nuiltis , admodum paucis falutaria , non 
dart omnino quam cam muniflcc & tarn large dart* 
Cicero de Natura Deorum , Lib. III. 



%i LBTT1I15S C>BALTSft^tTBSi ^ i 
extravagances & quelles folies'n'excu- ■ 
fc-t'on pas par la raifon ? Un homme, 

3ui 9 fens avoir recu d'un autre la raoin- 
re injure fait deux ou trois cens 
lieues uniquetnent pour aller s'6gorger 
avec lui «tu pied d'un baftion, ou d'uo 
chemin-Couvert>forid£ fori extravagance 
fiir la raifon ; uri Jtfuite , qui boule- 
verfe la Soci£t£ civile , qui lui feul fitit 
plus de mal que la pefte & la famine , 
defend fes crimes par la raifon. Le Pere 
fa Chaife apportoit des pr£textes , qui 
dans le fonds paroiflbient bons & rai- 
fonnables , pour excufer l'exil des Pro- 
teftans. Uri Jantenifte , encore plus fou 
que le J^fuite n'eft malin , fonde for la 
raifon la n£ceffit£ d'introduire le fanatit 
m$> & d'aujorifer les convulfions : un 
cUbaucne , livr6 k les plaifirs , defend 
fa conduite par la raifon ; un Theologien 
croit fetre fond£ ^ar la raifon a pafler fa 
vie k embrouiller la Religion par de 
vaines difputes ; un Philofophe autorife 
toutes fes vifions chim&iques par la rai- 
fon ; enfin , il n'eft tfen ou les hommes 
ne veuijlent t la faire entrer. Tous 
croyent Tavoir ^galement en partage » 
& tous font ^galement dans Terreur* 
• II eft plus utile qu'on ne penfe, fage 
&favant Abukibak, d'humilier les par- 
ttfaos outr& de cette raifon , en leur 



i*aifant voir la fbiblefle & Tincertitude. 
On aprend ainfi aux Pfailolophes or-* 
gueilfeux k captiver lcur entendementi 
fousl'db^iflance de la foi , & k ne jamais 
difputer fur de certaines chofes. Com* 
bien en eft-il parmi eux > dont on peuf 
dire avec S. Bernard * que dans U terns 
quits cherchent a connditre les chofes etran* 
geres >ih riont ieux^mimes aucunes con* 
noijfances (i)J 

( x ) Muhi multa fciunt , & fe ipfos ncfciunt i 
alios infpiciunt , & fe ipfos deferunt.Deum qus- 
rant per ifta exteriora , defercrites fua interiora / 
quibus interior eft Deus . . . Bernardi Medicarionci 
votiffimae ad humans conditionis cogokionem , 
alias Liber d« Anima, Cap. I, Num. U 
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LETTRE LXXXI. 
Ben Kiber > aufage Cabaliflt Abukibak. 

SI Pid& de rentrer dans Ieneant , fe- 
ge & favant Abukibak , eft morti- 
fiant, celle d'un fommeil perpetuel , fui- 
vi de fonges agr&bles , n'a rien de com- 
nuinavecelle. Jeconviens bien quele 
fommeil doit 6tre regard^ commc une 
cfpece de ceflation de la vie ; mais c'eft 
. lorique j'efprit & le corps font enfeve*- 
lis dans un repos l&hargique. Car des 
ju'un hommefait des fonges araufens, 
on bonheur eft r£el ; il eft aufll heu- 
reux quecelui quiveille. Tous les plai 
firs de la vie ne font que des flatteu- 
fes chimeres » la vie elle-mfeme n'eft 
qu'un forige 5 & lorfque nous venons 
&mourir >l'on peutdire que nousavons 
€t€ plus ou moins heureux > felon que 
nous avons rtv6 plus ou moins agrtfa- 
blement. 

Suppofons qu'un hotntne dorme 
pendant vingt ans de 'fuite , qu'il fe 
figure d'fitre un Roi puiflant , vi&o- 
rieux > triomphant , qui gagne des ba« 
tailles, qui prend des villes > qui triom- 



?< 
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fcliede fcs cntiemts, D'aura-fil pas 0.6 
auffi r&Hement heureux que les plus 
grands Monarques ? II aura goutif tous 
les iplaifirs , toutes les douceurs qu*ont 
reflentis les Jules Cefars, les Scipions* 
les Henri IV. & fa pie tfaura point €t6 
troublee pat les difgraces de Pomp£e , 
deSertorius>de Francois I. & de Char- 
les XII ? Le conquer ant imaginaire & 
dormantaura &£phis heureux que biefl 
de conquertns r&ls & veillans. 

Paflbns du Guerrier k ¥EccUGa&* 
que. Un petit Curf de village eft mtta* 
morphofe par le fomtneil en Cardinal* 
If penfe quil fe promene dans les rue* 
de Rome, fuivi & efcortf dun grand 
nombre d'eftafiers. II a utre table lervie 
fplendidement , & une maitreffe jeune 
& jolie. A la place d'une fervante craf- 
fetife , qui &oit autrefois admife dtal$ 
le fit du Cortf veillant , fifccede mtt! 
beaut£ imaginaire, qu'un Aam6nierV 
confident de fan maltre r perfonnage 
aufll peu rid que tout lc refte • con- 
duit par tin efcalier dtfrobl. JeJ deman* 
de fi <£ Cure n'eft pas au(fi fofttifal jiue 
le Cardinal le plus galafit ? Je fotftien*- 
quil fe peut feire qu'il le fait teaacoup 
plus. II ne court; point le rifque de per- •' 
dre par ces galanteries itflaginaires CO 
qtf il en coutaau Cardinal do fiois poor 
ties belles. 
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Un Auteur dormant peut encore avoir 
des avantages confiderablesfur celui qui 
veillp. II ignprera le jugement qu'on 
porte far fes Ouyrages, il penfera que 
le Public approuve fes fadesproduftions. 
En rfcvant , il goute toute fr fatisfaAion 
qu'ont reffentie les Raqnes, les Corneil- 
Us , les la Bruyeres & les pesprcaux ; 
en veillant, ilefluyeroit toutesles na- 
szjurdes & toutes les fanglantes plaifan- 
teries , dont les Cotins & les rradons 
ont&£accajples. Si l'Ecrivain dps Anec- 
dotes Hiftoriques , Galantes & Literai- 
rv , aprls avoir par fes pernicieux re- 
medps endormi pour toujours tant de 
gens, eft condamn£ k Ton tour de dor- 
mir pendant dix ans , plein de la fbttp 
vanidf qui fait le partage de tous les 
Auteurs fubalternes , il fe placera au- 
pr£s desrplus grands hommes , il s'ap- 
plaudira , il adrairera fes fades produc- 
tions. Aucun Journalifte incommode 
irira lui expofer aux yeux des v€rit& 
d^fagr&bles > tout lui rira > tout fevo- 
rifera fesdefirs, S'^veille-t'il, fa fortu- 
ne , fa gloire & fon mlrite s'^vanouif- 
fent; tout tombe > tout finit , tout eft 
d£truitd& qu'il ouvrelapaupiere. few*. 
reux fomrneii.'s'tcncxz-td. Pourquoine 
duriezrvous pas toujour s?Songesflatt ears, 
doii viens vous hes-vous dijjlpez? Que ne 
fuis-je river wu m'a vie / Et fuifytt$ 
I 
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til eft mon fort qu'H faut que je veuille 
en depit de la raifon m'eriger en Auteur » 
ne valoit-il pas mieux cent fois pour ma 
tranquillite que ce fut en imagination 
qu en realm? 

En parcourant tons les differeiis estate 
de la vie y nous dexrou vririons aifement » 
fage & fevant Abukibak , qu'il n'en eft 
aucun dont le fommeil ne puifle aug- 
inenter la flicker Si j'avois yecu an 
terns des Payens, j'aurdis &endu juf* 

au'aux pieui ce que je borne aujour-: 
'hui [aux homines. Le fort de Satuf- 
pe m'eut paru cent fois plqs heureu* 

3ue celui de Jttpiter. Tu fais que ce 
ernier Dieu endormit le premier, & 
nelui laiffa d'autre ayantage que defaire 
fans ceffe des fonges agreables. A quoi 
penfoit le bon Jupiter de he pas avale* 
une prife de fon opium ? II devok fitra 
bien aveujgle , s'il n'en connoiflbit pas 
tous les ayantages ? He* quoi ! Iorf^ue 
pour jouir d'hurope, ilfe mftamor-i 
phofa en boeuf ; quand il fut oblige de 
voir fouffrir Alcmene qu'il avoit rendue 
enceinte , n'eut-il pas mieux valu. pour 
lui qu'il dormit corame Saturne. Eut-il 
du ronfler aufli forteriftnt qu'un bom-; 
me qui lit trois pages des Ouvrages do* 
J^fuiteCourjanin'importe ; ileutrfevd 
agr^ablement, il n'eut reffenti aucuns 
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peine.Pour vaincre desbeaut& cruellest 
il rfe&t point cu befoin d'avoir recours* 
aucunem^tamorphofe; il n'euc rien euk 
redouter de la jaloufie de fon £poufe 
Junon. Si un homme , dont la femme 
cftpigrieche , m&hante, querelleufe » 
nefiifoit de changer fes peines r&llet 
pour de$ fonges agr&bles , on le trai* 
teroit d'imbecille. Quelle nora peut-on 
donner k une Di vfoit£ qui tient une con- 
daite auffi peu fentee? 

Qu'rl feroit heureux , (age & favant 
Abukibak, pour les Francois de con- 
noitre la drogue foporative du Maitre 
de rOlympeTSi quelque Medecin au- 
jourd'hui pouvoit en trouver la recette > 
que detrtfors n'amafleroit-il point , & 
Cornbiende dormeurs ne verroit-on pas 
k Paris ! Que de cocus ronflans i Que 
de Petits-nialtfes ruin£s & perfe'cutds 
paf leurs crianriers , infenfibles defor- 
txiais k leurs perf&mtions ! Que de vieil- 
ks fflles , lafles de leur &at , marines en 
idfe! Quede femmesJaides* entour^es 
d'amans imaginaires ! Que de Religieu- 
fesentre lesbras de Moines frais & gail- 
brds ! Que.d'Abb&> pauvres & mife- 
rabies * £rig£s en Praats Men rentes ! 
Que d'Evfeques mdtamorphof&en Car- 
oinaux,& que deCardinaux enPapes* 
&de.Papesenvainqueurs.du Monde, & 
deftru&eurs 
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deftrafteurs des Puiflances tempore!- 

JvS • 

Taut Paris dormiroit , (age & fevahfc 
Abukibak > fi tout Paris pouvoit rfivet 
fans cefle gr*cieu(emeot. Que dis-ji 
tout Paris f toute fEurope , tout V\J± 
nivers. Offirir aux hommes de fiure &er* 
tiellement des fbnges gracieux , c'eft leu* 
pr^fenter un moyen de quitter les pei- 
ne* 9 les foins , les foucis & les chagrin* 
qui font infSparablement attaches iTba* >;/ / 
manit& ..^f§fe 

_ t Je fuis perfuad^ que les Philofoptieg * " ~ 
Ip^fejfOfentpas des derniers attbhnoitre 
futility d'un fonge agr&ble"& perpe- 
tuel. Plusils auroient examine lescho- 
fcs qui nous fcttachent k la vie , & plu* 
ils fe d£p£cheroient de prendre leniet'i 
veilleux opiumJls font fi convaincus que 
dans la diftribution du plaifir & des peir 
nes, le partage eft inegal , qu'il* font 
aflur& qu'un hommene peut jamais fctrfc 
v&itablement heqjeux qu'en fonge. Eij 
eflfet , quel eft le mortel qui puifle fe 
flatter de pou voir &tre parfaitement tran- 
quille & cotuent ? Quel eft celui qui 
oferoit dire Tavoir 4t6 ? 

Dans quelque fituation qu'on fe trou- 
ve 9 On forme touiours quelque nou veau 
fouhait : or , c'eft fetre malheureux que 
fouhaiter ; d& qu'on defire quelque cho-« 
Te • on n'eft point entierement fatisfait. 

TwtlT* E 



Ce n'eft que par le fecours du fommeil 
que la felicit£ peut £tre parfaite. Tel eft 
le fort de l'homme , il ne fauroit 6tre 
heureux qu en imagination. La r£alit£ 
n'eft point faite pour lui , & lorfqtf il 
ccoit Stre au comble de fes voeux > il 
eft <Stonn£ de s'appercevoir que le trou- 
ble , la crainte , Vefperance & toutes 
les autres paffions naiflent en foule du 
foin des plaifirs qu'il regardoit comme 
•les plus purs. 

Confiderohs uft amant auprSs d'une 
paftreffe aui r&ond k Ton amour. II 
jure qu'il eft plus heureux que les Dieux, 
t &0ie fon aeftin furpafle fes fouhaits* 
'" II fibdefireplus rien, il pofl&le tous les 
biens i mais k peine a-t'il fait toutes ces 
pompeufes declamations ,> qu'il s'ap- 
per^oit qu'il eft trouble par la crainte de 
perdre tout ce qui fait (a f£licit& 
Ses maux viennent, de la tnfime fource 
que fon bonheur. Foibles mortels ! La 
peine fuit toujours le plaifir ; elle eft 
inferable de lui. Dormez & rfivez $ 
fi vous voulez toe parfeitement fatis- 
feits. 

Un courtifan > qui jouit de la faveur 
de fon maltre, par combien de chagrins 
ne Tachete-t'il pas ? Un Pr^lat , qui 
pofl&le cent mille liyres de rente • k 

Juelle contrainte ne doit-il pas fe r£k>u- 
re I Ses revenus font bieo pay& par 



dnquante bienfeancesg&iantes > dontil 
eft la vi&ime. Un guerrier eft-il heu- 
reux ? Peut-on regarder comme tel un 
homme qui perd la moiti£ de fes mem- 
bres pour obtenir quelque honneurs 
chim&iques, on une modique penfion ? 
Un marchaQd , qui ne dort ni nuit , ni 
jour , qui fans ceffe d6vor6 de 1'amQur 
du gain > tremble au nom de banquerou- 
tp » on de naufrage , eft-il paihble 8c 
fatisfait? Un payfan > qui g£mit (bus la' 
tyrannie despartifans , qui ne vit qu'k 
force de travail, eft-il fort content 
de fon fort ? Faifons dormir tous 
cfcs infortunds $ fage & favant Abuki- 
bak : accordons-leur la faculty defaire 
des fonges gracieux ; les voili tous heu- 
reux. Plus de g&ne pour le Prflat ; plus 
de perte de membres pour le guerrier , 
plus d'avarice pour le raarchand , plus de 
travail pour le payfan ; tout dort. Les 
foins >les foucis, les chagrins font an&n- 
tis. Ges gens , fi malheureux en veil- 
lant, font fans cefle occup^s d'id^es 
gracieufes , qui fe fucc&ient les unes 
auxautres. 

Convenons done , fage& favant Abu- 
fcibak , que ceux qui ne diftinguent point 
lefommeil delamort, raifonnent du- 
ne maniere*peu jufte. Pour la plti- 
part des horames r6ver & dormir , e'eft 
yivre plus gracieufement que veiller. 

• £ z 
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Laiflbns toutes les vaines fubtilite's de* 
Scholaftiques & des demi-Philofophes, 
le plus grand bien que la nature ait ac- 
cord^ aux hommes* c*eft le fomtneiL 
Loin qu'il foit fimage de la mort , ie fe- 
roistente* de le regarder comme cdle de 
la felicity &ernelle refervee aux joftes. 
II nous donne une legere & iraparfaite 
idee de la tranquillite dont nous joui~ 
rons , lorfque notre ame (era degagfe 
des liens du corps. 

Au refte, fage & favant Abukibak* 
tu as du t'appercevoir des le commen- 
cement de ma Lettre qu'en parlant da 
bonheur & de l'avantage du fommeil, 
je n'ai prdtendu faire mention que de 
celui qui nous procuroit des fonges 
agreabfes. Car des qu'il nous jette dans 
une entiere l&hargje* U peut-etre re- 
gard^ comme un aneantiflement ; & s'il 
nous fait (aire des rfeves diferacieux f il 
a tous les d4fevanteges de la vie* fans 
en avoir le gracieux & le bon, Monlen* 
.timent fe re*duit a foutenir qu'il feroit 
plus avantageux aux hommqs de river' 
tou jours agreablement, que de iouir 
de toutes les felicites , amehees* M- 
tat de ceux qv^i veillent, parce que ces 
felicitds fout troubles par mil leinfortu- 
nes 9 ou par la crainte de les perdre, 

Je te falue , fage & favant Abukibak. 
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Li Cabalifte Abukibak, m jtu&inm 
Ben Kiber. 

LA Lettre que tu m f a« £crite fur les 
differens genres de folies qu'on 
peut juftifier par les tnoeurs & les cou- 
tumes de certains peuples , ra'a /ait r£-. 
fl^chir, mon cherben Kiber, aux bi7ar- 
reries del'efprit humain. Je (eroistent£ 
de croire qu'il n'y a aucun homme v&i-; 
tabletnent (age. Quand je dis veritable^ 
mem fage , j'entends qui n'ait quelque, 
chofe quitende vifiblement k fa folie*. 
PluGeurs Savans one 6t£ convaincus de 
cette v6r\t6 ; ils Font foutenue dans 
leurs Ecrits , & le femeux Defpr&ux 
a pr^tendu que lTiormne&oit le plus fot . 
& le plus ridicule de tous les animaux* 
(i) II me paroit cependant que les Au- 

( i ) De tous les animaux qui s'elevent dans Pair f ' 
Qui marchent fur la tcrre , ou nagent dans U 

mcr , 
De. Paris au Perou , du Japon jufqu'a Rome , 
Le plus foe animal , A mon avis , e'e/t I'bomintt 
Deff rouu , Sat* VUX« 



?4 LITRES CASAtI$?IQt?££* 
teurs qui ont traitl des bizarreries & 
des caprices de l'efprit humain > n'one 
point examine aflez philofophiquement 
cettq matiere. lis fe font trop arr^tes 
aux g£neralit& , il eut €t€ a fouhaiter 
qu'ils fuflent defcendus dans un detail 
plus circonftanci£. S'ils n'avoient pas 
vouluparcourir tousles differ ens Etats, 
en confiderant avec foin celui des Sa- 
vans & des Philofophes , ils auroient 
pft montrer jufqu'ou ne va point la fbi* 
blefle de l'efprit , puifqu'il eft fujet k 
tant d'imperfeftions > lors mfetne qu'it 
eft port£ k ion plus haut degr£. Quand 
on aura d£couvert cinquante vicieufes 
ifi£galitis & bizarreries dans Defcartes 
ou dans Leibnitz, on ne fera plus &onn£ 
de les retrouver dans un ignorant , ou 
dansun Petit- mat tre. Si les perfonnes, 
qu'on regardecomme les plus parfaites> 
font fujettes k plufieurs d^fauts ridicu- 
les , que ne doit-ce pas fitre de celles 
qu'on croit £tre en droit de m^prifer * 
Je penfe dQnc avec raifon , ftudieux 
Bfen Kiber , qu'en examinant les bizar- 
reries de l'efprit humain dans la con- 
duite de deux ou trois Savans diftin- 
gu& > on feroit beaucoup plus de pro* 
gr&s dans la connoiflance des hommes , 

2u!en s'attadiant en grosi cenombre 
tonnant de fblies & d'extravagances 
flue Jes Ecrivains ont condaranees avec 
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fofidement » mais ramafl&s avec pea eta 
choix & de difcernement. 

Quelque grand perfonnage qu'oa 
choififle, on trourera toujours chez lui 
affez de ddfeuts pour pronopcer hardi- 
ment aue Tefprit humain eft plus digne 
de pitie que d'adiuiration. Prenonsdeux 
c£lebres Pbilofopbes > Tun ancien 8c 
1'autre moderne , & parcourons leurs 
principals anions* Cotnmen^ons par 
celles d'Ariftote » nous viendrons en- 
fuite k celles de Leibnitz. 

Le Prince des Logiciens le fut audi 
des conteurs de fables & de fornettes* 
Combien d'hiftoires abfurdes n'a-t'il pas 
recueillies dans fesOuvrages ? Combien 
de pudrilit^s , ^galement auflcs & inu- 
tiles , n'y a-t'il pas inferos? Celui qui 
le chargea du penible foin d'apprencfr? 

5 raifonner les hommes , eut mille ibis 
befoin du fecours qu'il offroit aux au- 
tres , & p&ha groffierement contre les 
regies qu'il prefcrivoit. Veut-on un 
exemple plus frappant de la foibleflq 

6 de la bizarrerie de l'efprit humain ? 
Pourfuivon* l'examen du cara&erd 

d'Ariftote. II fe difoit Philofophe , il 
1'etoit r&llement ; cependant il n'en 
aiimoit pas moins les richefles. Un avide 
Negotiant > qui d£s la pointe du jour, 
eft uniquemeftt occupy du foin de Ton 
commerce, n'en $ut point fait un £log$ 
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plus pompeqx. Elles entroient , felon 
Ariftote , daftsce quiconftltuoit le (on* 
Yerain bien. Lucien s'eft moqu£ avec 
raifon d'une d&ifionauffifaufle & d'une 
maximeaufli contraire* non-feulement 
& la veritable fagefle » mats m&ne au 
fenscommun. Iltaitreprocher par Dio- 

Sene k ce Philofophe qu'il n'ayoit parl£ 
e la force que pour avoir un pr&exte 
ip&ieux de contenter fon avarice > & 
oe detnander k Alexandre tout ce qu'il 
croiroit pouvoir en~obtenir. 

Si Ariftote aima I'argent > il ne fut pas 
ifcoins attach^ k la fiufle gloire. J'ap* 
pelle fauffe gloire celle qu'on n'acquiert 
point par des moyens licites & honni- 
tes. Pour qtfon crfit que fes fentimen* 
itoient infiniraentplus raifonnables que 
ceux des autres Philofophes » il leur en 
a prfet£T!e fi extravagans , qu'il faudroit 
fctre audi fou qu'il a ct6 menteur , fi fon 
fe perfuadoit quits les ont foutenus 
r£ellement. Quelle foiblefle dans un 
homme , dont le g£nie &oit fi &cv6i 
L'ingratitude fut encore un des d£- 
feutseflentiels d'Ariftote ; lui> qui de* 
voit fi bien connoitre toute Thorreur 
de ce vice > s'y abandonna entierement. 
II ne perdit jamais 1'ocfcafion de mal- 
traiter Jes Ecrits & la perfonne de Pla* 
ton 9 k qui il e'toit redevable des con- 
•oiflances qu'il avoit. S'&orme~t*oa 

qu'ua 
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fftfuo particulier declame contre fori 
raaitre , & qu'un difciple de l'Abb6 
Paris vende fa plume aux J^fuites, lorf- 
qu'on confidere qu'Ariftote s'eft laifle 
importer jufqu'a l'excis de d&hirer 
Flaton ," & de fl&rir ia reputation, A 
quelle extr&nit£ ne doit-on pas sat- 
tendre apris cela > de voir aller les per- 
ibnnes ordinaires , & .quel mepris ne 
doit-on pas avoir pour l'efprit humain , 
fi vant£ par les demi-Sayans, & fi plaint 
par ceux qui eg fentent toute la foi- 
blefle? 

Je ne r£fl&his Jamais , ftudieux ben 
Kiber , fur la conduite des plus grands 
horames > que je ne fente une efpece 
de confufion que m'infpire mon &at mi- 
ferable. Peu s'en faut que je ne fouhaite 
celui desanimaux, & que jenedefire 
depouVoirtroquer ma raifbn, toujours 
chancelante > contre leur inftinft , per- 
pdtuelletnent uuiforme & fagement di- 
rig£. Les ignorans > ou les gens dun 
genie mediocre , fe ftlicitent fans cede 
des grands dons quils ont re^us de la 
Nature. Ceux qui ont plus de lumiere* 
penfent comme Pafcaf , & trouvent 
qu'il a eu raifon de dire : » En voyant 
» 1'aveuglement & la raifere de 1'hom- 
» me> & ces contradi&ions &onnante$ 
^ qui fe decouvrent dans fa Nature* 

Tom IF.. -../.- F 
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* & regardant tout l'Univers muet i 
» & rhommeianslumiere, abandonne 
*> k lui t & comme egar£ dans ce 

* coin de FUnivers , fans favoir qui Yy 
» a mis , ce qu'il y eft venu faire , ce 
», qu'U dsviendra s$ ijjourant ; j'entre 
» €^ eflEroi f omme ua homing qyon au- 
*> roitporjtS eadornndans une Ifled£- 

* ferte & effroyable * £c qui s'eyeille- 
*» roit fans corinoitrje ou il eft , & fans 

* (avoir flucun moyen d'en fortir , & 
j> fur cela j'admire comme on n*entre 
» pas en defefpoir d'un fi miferable 

»gtat(0> ' ' ' " t . 

VojJk 9 moa cfaer ben Kiber > Is plus 
beau & le plus fublime g£nie de ces der- 
niers terns > qui ne regardoit fon £tat 
qu'avec fray.eur , qui etojt frappe d'£- 
tonnenient en d&ouvrant les contra- 
riety /les bizarreries & les capricgj. 
qu'il y ivoitdans fapatur^illa confiffe- 
roit commc l'ajna? de toutesles xniferes. 
Que le$ hommes ordinaires k .fSlicitent 
acfcuelleraent de leurs talens , de leurs 
grandes qijalit&>de leur r^ifon,& cle leur 
lumierenaturelle! Quel casferons- nous 
de toutes $es quafites ro£diocres , eu 
egard i celles de Pafchal, Jorfque les dons 
done il avoit £tf combl^ ; lui ont pari; I 

/ 1 ) Pcnflfci df M. Pascal fur la Religion £ ij* 
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«f £s-m£prjfables ? Ce Savant regardoitle 
fort des hommeseomme £tant ii malheu- 
reux , qtfil pr£tendoit que fi la Provi-*- 
dence ne lear avoit pas donn£ descau- 
fes £trahgeres d'ennui , ils s'ennuye- 
iroient par le propre 6:at de leur condi- 
tion* 

Revenons > mon cher ben Kiber , 
*u* foiblefles d'Ariftote. On pretend 
qu'il iut banni pour avoir (ait des fa- 
crifices k une concubine, & pour avoir 
compote une Hymne k ion honneur. 
Peut-on poufler plus loin f extravagan- 
ce ? Le Petit-maitre le plus fou nt-il 
den de pareil r Je n'ai poitit oui dire 

Su'on ait fait k Paris aucun a&e de Re- 
gion en faveur de la Herraance, ou 
de la Camargo ; on n'a pas mime fonge 
k compoier aucunp Hyrame k leur hon- 
neur. Pour quelques couplets dechan- 
fons lafcives >fcela fe peut ; mais y a- til 
entre une Hyrnne & un Madrigal au- 
cune comparaifon ? 

Apr&s qu'Ariftote a rendu un cuke 
divin a fa concubine > & fait des vers 
Liturgiques pour elle,feroit-il furpre- 
nant que quelque Do&eur de Sorbon- 
ne drige&t fa fervante en nouvelle Divk 
nitres compoftt pour elle un Office r 
On crieroit fans doute qontreune fem- 
blable folie ; mais de auoi Tefprit bu- 
joain n'eft^U pas capable ? A quoi ne 

Fa 
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doit-on pas s attendre de fes caprices ?, 
Pburquoi ee qui arriya jadis en Grece 
ne pourra-t'il pas fetre renouvelle' i Pa- 
ris ? Les horomes font-ils deyeuup plus 
Jages i Point du tout. Ont-ils plus d'ef- 
pritqu'Ariftote ? Encore moins. Sayent- 
lls mieux re*fifter A leurs paflions ? Us s*y 
livreot £galement , ieqr cara&erc n'eft 
point change , & fi Ton ne leur voit pas 
iaire les tn£mes folies , c eft que Ie ha- 
zard ne fait pas najrre pr&ifement les 
mimes fituatioris; Quagt £u. reftc, ils 
font egalement fous 9 biizarxes , incqnf- 
tans 9 emporris > ayares V ambitieiix , 
& quelqye jg£nie qu lis ayeijt , ils 
ne fe garantillent point de tant de de- 
Cauts. yVyohs-eri de$ preuyes clans le 
court exa'men du caraftere de jLeibnitz* 
II eut autant d'efprit qu'Ariftote , & 
mutant de vanitd. Jl park de lui-m&rae 
dans les tepnes qui portent linage de 
forgqeil Je pluVj9utre,^& j'ofe a j outer 
Ie plus titf iculer» Jib n'ayois pas quinze 
?> ans,,dittil r , qtue'je roe gromeriois 
j> des joiir^ ehtiers ppjir prendre par- 
» ri entre Ariftotecc Demdcrite. Ce 
*> n eft qu£ cjepuis environ douze an? 
>» que je me trbiiv r £ fatisfeit > & que je 
»>iuis arriy^i des d^rnonftrations lur 
V des giatieres qui fi'en paroitfoient pas 
»_capable$ ; ce pendant de la maniere 
» que je my pr^ps * tfi d^iOQijftrar 
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*> tions pen vent fetre fenfibles comme 
» celles desnombres , quoique cela paf- 
*> fe Kmagination. (t). s « 

Pent-on poaffer plas loin la bonne 
opinion I Un Theologien; eft-il plus ' 
prdfomptueux, unpetit-Maitrepluspr£- 
verru en fa feveur^ un demi-Savant plus 
entet£ de fonm&ite ? Et pourquoi troi;- 
vera-fon furptenant que l*Abb6 des 
Fontaines fe regarde comme un fecond 
Quitilien, que le Chavalier Len *** 
foit idol&tre de fa figure > & que le fade 
Auteur des Entretiens des Ombres fe 
figure d'&tre un grand homme ? Ces 
gens, n& avec un g<£nie borne , peu- 
vent-ils r^fifter a des d&auts que n'a pa 
eviter un des plus grands 6c des plus 
illuftres Philofophes de l'Europe ? S'il' 
a ete force par la nature de fa condition 
a donner dans des bizarreries ridicu- 
les ; fi dans le terns qu'il blamoit l'or- 
gueil , il s'eft abandonn^ entierement k 
ce vice, par quel enchantement 9 des 
hommes ordinaires pourront-ils s'^le- 
ver au-deflus cte leur fphere > & domp- 
ter leurs imperfeftions > attaches in- 
viciblement a leu* effence ? II feroit ab- 
furde de fuppofer une chofe auffi con- 
traire a. la raifon & a lexperience. 

( i ) Mifcellanca Leibnitziana,, Art. 184. pag. 

wo* 
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Les feutes d'un grand g^nie font done > 
non-feulement propresl nous feire fenr 
tir les imperfections dps hommes ; mais 
encore & nous montrer parfakement 
toutos les foiblefles de Te/prit humain. 
Quand on veut approfbndir les chofes , 
il feut toujours les confiderer dans leur 
-degrd le plus Eminent. Connoitre les 
folies des hommes ordinaires y e'eft 6- 
Toir pureraent que quelaues-uns cTeux 
oot des defeuts effentiels. Etre allure 
que les plus grands g^nks font fajets 
auxm&nes vices que les plus petits, 
e'eft ' fetre convaincu qu'il n'eft aucun 
tnortel Entablement fige. 
- Je te falue, .ftadieux ben* Kiber.. 
Porte- toi bien, §c donnes-i»ois de tes 
mouYelles. 
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Ben Kiber > aufage CabMfte Abukibak* 

LE s hommeS, fkge & favanft Abu* 
kibak , font fi legers & li chan- 
geans , que quelquebienfeit dont on Ie$ 
accable , on ne doit jamais fe flatter de 
pouvoir g>nferver long-tems Ieur ami- 
tie. Obliger le Public, c'eft prodiguer 
des feveurs k un ingrat ; ceux qui ont 
compt£ le plus fur fon inclination & fur 
fon .eftime , en orit 6t4 qraiiiairement 
malrratt^.. .■■- ,. 

LocCqu'on pfait &une (eufe perfqcraeV 
on peut-efperer de conferver toujour^ 
fes bonnes graces ; mais c'eft prefque 
tenter llmpoflible que de fonger k ma- 
nager pendant long-tems famitie de 
tout un people. On a vu plufieurs Sou- 
verains "avoir jufqu'k la mort la mfeme 
tendrefle pour leurs favoris ; il eft bietr 
rare que les plus grands H&os qui ont 
v6cn cfens les Rlpubliques > & qui le* 
ont fervres trte-utilement f n'ayent pas 
€x& la vi&ime de lirrconftance & de 1* 
fegeret£ de leurs conritoyens. 

JLe m£rire dans les Etats ou la plura^ 
Vx£ des voix decide de tout , nuit audi 

F * 
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fouvent qu'il fert* Comme il y a par-tout 
plus d'hommes d'un cara&ere vicieux 
que d'un cara&ere vertueux , on rifque 
beaucoup des quenotre fort depend dii 
Public* Je trouve que les Ripubliques 
de nos jours font gouveraees bien plus 
fageroent que les ancieunes; un certain 
nombre de gens i diftingu& par leur roe- 
rite & par leurs talens , font k la tete 
des affaires. Le peuple eft libre , mais il 
n'a point le droit d'accabler comme au- 
trefois ceux qui maintiennent & iibert£ 
Les hiftoires font rempliestles ingra- 
titudes dont les principales R^publiques 
ont ufe envers ceux qui les avoientpar- 
feitement fcrvies. L'Oftraciftne , ou le 
banniffement de dixansauquel le?Athe- 
niens condamnoient ceux de leurs ci- 
toyens qui &oient trop puiffans, fut in- 
vent^ pour fetisfaire la jaloufie. Ya-til 
rien de plus ridicule que d'e'tablir une 
Joi , par laquelle il eft enioint de punir 
ceux qui fe rendent eftimables? Ju(qu*ou 
ne va point l'aveuglement & lenvie 
des hommes ! II &oit perrais k un par- 
ticulier i fouilte de mille vices > enclin 
4 3es d^feuts tres-eflentiels , de refter 
"paiiible dans Athenes : mais d'abord 
.qu'une perfonhe donnoit des marques 
d'une vertu folide , d'un courage h<Sroi- 
_que qui pouvoient lui attirer l'eftime des 
Lonnites gens > on la banniffoit > on 1 e- 



Lbttrb LXXXIIL 6% 
xiloit ; les fervices qu'elle avoit rendus 
a fa patrie , ne fer voient qu'k pr&ipiter 
ion jugement. II femble que le Ciel » 
irrit£ contre un ufaee aufli barbare , per- 
mit que cehri qui ravoit introduit , en 
fabit toute la rigueur. Cliftene fin le 
premier qui fit dans Athenes la loi du 
banniflement , & il fut banni le premier. 
Son exil fut fuivi par celui de plufieurs 
grands hommes , & il eft pen aifluftres 
perfonnages qui ayent pu £viter la haine 
& la jatoufie de leurs concitoyens* 

Solon, ce fage L^gifkteur, a qui les 
Atheniens avoient de fi grandes obliga- 
tions, quileurprefcrivitdes loixfi bel- 
ies & fi fenfSes ,qu'ilsauroient toujour^ 
4t6 heureux sfls ne les euflTefnt jamais 
abandonn&s , qui les rendit maitres de 
Salamine; qui les empecha par fes avis 
de tomber fous la tyrannie de Pififtrate* 
pour recompenfe ae tant de fervices fi- 
gnates , fut exite dans fa vieillefle , & ne 
put jamais obtenir de ceuxk qui il avoit 
fait tant de bien > un petit coin de terre 
dans TAttique pour y ffnir fes purs. II 
. fut oblig£ de fe retirer dans rifle de Cy- 
pre (i)> Alcibiade (a)> Phocion(j), 

( i ) Il mouruc dans cctttc Hie ,. 6c fes cendres,, 
& ce que difent plufieurs Auteurs , ftirent femees 
par tout lc territolre de Salamine. Le Poete Crati- 
uus dans une de fes Comedies , faic dire a Solon: 
riubicc.riHc.de Salamine 7. fi. la tradition ell vcti- 
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Socrate ^4), & plufieursafctres illuftre* 
Atheniens , ont 6t6 trails encore plus 

table } car die aflure que mes ccnclrcs font fcinedi 
dans lout ce terricoirc d'Ajax. 

Diogene Lae'rce rapporte cette hifloire comme 
nn fait certain. » Obiit autem in Of pro statis fuse 
a> antio o&tuagefimo, hoc fuis mandans ut Salami- 
aa nam ofla trans fcrrent^atque in- cinorem folum per 
s> provinciam di(faninarent;quocirca&Cratinusirt 
3> Chirone ipftim ita loquentem facit: Ego hanc, uc 
3> aiiuit homines, infulam cola, iparfus'peromnem 
35 A jacis urbem /lrenui.Ex,taCde ilto & noftrum epi- 
» gramma, ex co cujus jam fupra meminimus cpi- 
3, gramtnatumLibro,ufy &d^fapientibus omnibur 
>y & do&rina prxitamibus vkis^prnni genere me- 
>5 trorum Itiisnus\ * * 

lrv%)iv £'&ims tvdle U ip*iov iyttyw. tu ^S 
Q$Kt VOfMZ CtVTCUt ky]k* KBtyoToflu. 

Cypria dcfun&um fubtraxit flamma Solonem.. 

OfTa fed in dneres-vcrfa tenet Salamis. 
Mox animus nitido fublatus ad sthera curni >> 
" Quippe laccas- Leges pondeca grata tutic. 

Diogen. Laert. de Vita Phitofoph. Lib. I. pag. 32. 
Edit. Antuerp. rfa. Io.. LXVI- 

Puitarque , malcrria tradition & Ies Hiftoriens, 
f tdcend que c'cft-U an conte fabuleux/ Pout ce 
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rigourcufement que Solon. Demoftbe- 
ne 9 qui fcul par Ion Eloquence dtfendit 

eu'on rapporte y dit-il , dcs cendces de Solon qui 
furent femees par toutc 1'ifle de Salamine , c'eft un 
conte cnticrement incroyable a caufe de fa crop 
£fande.abfurdit£> ceoendant il eft rapporte" par plu- 
fieurs Ecrivains conliderables , & memc par Arif* 
tote. Plutarq. Vies dfes Hommes illuftres , Tom. I. 
pa£. ±$6. Vie de Solon. Je me fers de la Traduc- 
tion ae Dacier , £dit. d*Amfterdam. 

( i ) Le recit de la mort d"Alcibiademontre par- 
faitement la valcur & I'intrepidlti de ce Heros. , 
Void ce qu'en dit Plutarque : » Ceux qu'on ea- 
3> voya pout le tuer , n'ayant pas le courage d'en- 
3> trer ou il £toit r fe cozitenterent d'environner fa. 
» maifon & d'y mettre Ic' rcu. ATcibiade fe fear 
35 rant pris , ramafle tout ce qn'il pcut de hardes , 
y> de tapifTeries: 8c de couvertures , he les prellant 
» enfemble , it les jette au milieu dvt feu , & fon 
y> manteau entortille' , il s'elaace au travers des- 
3» flammes & en fort fans aucun dommage , les 
» hardes qu'il y avoit jett£cs> n*6tant pas. encore 
s> achevees de confumer. Sa rue teonna 8c ecarta 
y> les barbares , pas- un. n'ofa Pattendre , ni en ve- 
st nir aux mains avec lui j mais tous en fuyant 8c 
a en reculanr , l'accablerent de dards 8c de Heches, 
39 il tomba mort fur la place. Plutarq. Tern. II. 
& pag. 478. dans la Vie d'Aldbiade. 

it j ) La mort de Phocion y quoique N bien*dU£~ 
rente de celle d'Aldbiade r ne. rut pas. meins glo- 
jieufe , 6c couvrit igalement de conrufion ceux qui 
rn6toieni la caufe. » Quclqu'un des amis de Pho- 
y> cion lui ayanc demande* peu de terns avant qu'il 
9> mourut y a'il avoit quelque chofe inlander a fon 
»> fils. Out ccrrainement , dit-il , Tai quelque chofe 
» d'important a lui mander ,. c'eft qu'il ne cherche? 
» jarjuis I fe. vengee des Atheoiens , 8c qu'il £«*r 
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fi long- terns la liberty de la Grece cc- 
tre Philippe de Macedoine 8c contfi 
Alexandre fon ffls, ne pot fe garantir I 
Fexil (i). On dit qu'ii y fat extr&mi 

s> de fe fouvenir de Ieur injuftfce. It comme 1 
r> coles , qui etoit le xneilleur & le plus fidele i 
*» fes amis , lui demandoic en grace qu*i!4ui pa 
» mit de boire le poifon avaht lui , Ha ! Nicola 
» lui repondix Pbociotr , tu me fais IX une <£ 
s> mande bien dure & bien trifle pour moi ; maL 
» puifque je ne t'ai rien refufe pendant ma vil 
» je t'accorde encore cc dernier plaifit avant nf 
» mort. Quand tous les autres eurent bti , il |__ 
s> trouva que le poifon vint a manquer , &qul 
» n'y en avoir plus pour Phocion. L'executeur dl 
y> qu'il n v en broycroit pas d'avantage r £i on at 
» lui donnoit douze dragmes, qui etoientle prii 
» que chaque dofe coucoic. Comme cela empor* 
r> toit du tems & caufoit quelque rctardement , 
» Phocion appella.un de fes amis, 8c itriditqu: 
» puifqu'on ne pouvoit pas mourir gratis a Athc- 
» ncs, il le prioit de dormer ce pen d'argcm 
yy a l'executeur. » Plutarq. Vies des Hommcs illuf- 
tres , Tom. VI. pag. 40$. 

( 4 ) Les dcrniers momcns de Socrate font les 

{»Tus beaux de la. vie de ce fagc fie vertueux- Phi- 
ofophe. Il les employa a inftruire Ces amis , & i 
fcur dire cle belles chofes fur rimmortalitc de Ta- 
me, que Platon nous a confervets: » Mox ilium ) 
» Socratam)damnanr,fic continuo conje&us in vin- 
» cula, poftpaucos dies cicutam bibit, mulca prim 
y> de immorcalitate an im or urn , ac prardara difle- 
» rens, quae-in,Phzdone Plato digeilir.. i> Diogen. 
laert. de Vit. Phil. Lib.ll. pag. 76. in Vk. Socrat. 
' ( r ) Plutarq. Vies des Hommes illuftres , &c 
Tom. VII. pag. 238. Vic de Demoflh6nc. 
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rment fenfible , & Ton ajoute qu'ayant 
rencontr6 en fortant cFAthenes , plu- 
fieurs de ceux qui avoient eu part a foa 
Banniflement, &quicependant touches 
de fa douleur^reraorterent a le fuppor- 
ter , il fear dit la larmekroeil: Comment 
ne voulez-vouspas queje regrette ma pa* 
trie > ce pays ou. Us ennemis fom fi efti* 
tnable y que je me (roirois fort hewreux 9 > 
fi je pouvois rencomrer ail lews des amis 
gut let fiiflent autam ? Jufqu'oii ne va 
point > tage & favant Abukibak , la 
g£p6rofite d'un grand coeur ! Demof- 
thene donne a fes plus cruels ennemis 
les louanges les phj$ flatteufes. Quelle 
Force n'a point 1'amour de la patrie ! II 
feit regretter ceux qu'on devroithai'r* ' 
V oil a deux nobles paffions , qui ont agi 
egalement fur le coeur de Demofthene; 
efles auroient du produire un excellent 
cffet pour fon bonbeur , fi ceux qui le 
banniflbient '* n'euffent it€ aufli mdpri- 
fables- qu il £toit vertueux. II recut la 
r&ompenfe k laquelle on doit s'atteiv 
dre lorfqu^on depend du caprice , de la 
jajoufie & de J'inconftance du peuple. 
Les Atheniens n ont point £x€ les jeufe 
qui ayent maltrait^ les grands genie* 
qu'ilsonteusparmi eux , toutes les Na- 
tions : ontagide la tn£me raaniere. Par* 
tdui ouily a des hoinmes, Pirigratitude 
iriorophe* & la vert;u e£ tpt pu tard op- 
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frimfe. On ne fauroit dire dans quelle 
l£publique le peuple a paru le moins 
infenfS & le moms criminel. Dans tou- 
tesil aperfScute trfcs-fouvent le m6rite, 
&i'a rarementr£compenf£. Lycurgue 
(i), ce (age L£giflateur des Lacdde'- 
moniens 9 comment n'en fut-il pas trai- 
ts ? lis le pourfuivirent plufieurs fbis & 
coups de pierre , ils lui creverent un 
ueil , ils le chafferent & fexilerent pour 
prix des bienfaits qu'ils en avoient re* 
^us. Sa probiti & fe vertu ne purent 
le garantir de la frinefie du peuple, qui 
voulut plufieurs fois mettre en pieces 
un homme « que TOracle de Delphfcs 
£toit incertain s'il placeroit parmi les 
Bieux , ou parmi les mortels. 

Les Romains ne furent ni moins in- 
grats , ni moins legers que les Grecs. II 
v a peu eu de grands faommes chez eux , 
a qui ils n'ayent fait effuyer quelque 
mauvais traitement. Canaille &oit exil£ 
lorfqu'on eutrecours a lui, pour d£li- 
vrer Rome des Gaulois. 11 yint au fe- 
cours de ceux qui l'avoient banni pen 
auparavant > battit leursennemis > & ren- 
dit la liberty a fa patrie. M&ellus , fur- 
nomm6 le Lumidique* pourprix des 
tiftoires qull avoit remportSes contre 
Jugurfa Roi de Numidie > fut envoy^ 

(%) Le m&se, Tom. I. Vk 4* Ipwfa 
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cne^U parce qu'il tfavoit point voula 
donner Ion confentempt a une loi que 
le peuple youloft &ablir. Servilius Ha- 
Ja (i) > 9«i garantit Rome de ? ambition 
de Spurius Ejnilius qui voulpit ffi &ix$ 
Souverain j ne re^ut d'autre r^compen- 
fe que celle d'etre tanni. Scipion lyafr- 
<ca , k qui ks Rpmains ne furent pas 
moins redevables qu'aux autres Sci- 
pions y qui fe 4iftingua dans 1'adminif- 
Cration des affaires publiques * qui d£U- 
vra Rome de la fujettion & del? tyran- 
nie des Grecs , fut oblig£ > ppjur je ga- 
rantir de la haine de fes concitoyens, 
de fe retirer k Pergame* ou il finit fes 
Jours, RujtiliuiS . gyant 6t6 exile fan? 
caufe, ne youlut plus retourn^r dans Ro- 
me lorfqu il y fut rappelM. Taime mieux 9 
ditce grand homme , que mes concitoyens 
ay em la home detri avoir banni injufte- 
tnent , que fi par mon retour je paroijjbis 
approuver VmrH qu'ils om rendu contrc 
tnoif 

Parmilespcrfonncs qui ont&£pay&a 
tfingratituiie par le peuplfoCiceron tient 

( i ) Nam tlia nimis astiqua praetereo , quod 
Quincus Servilius Ahala Spuriura MaoUum novi* 
zebus ftudentem privatus incersccic. Fuitifta quon- 
dam in hac JUpublica virtus , ut viri forces acrio- 
tibus fupplicixs civem perniciofum quam acerbif? 
iimum Uoftcm cpcwcjcnj. Qfei. Qm ? in Cad,- 
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(jn rang diftingue. Ce femeux Orateur 
iauva Rome &ant Conful , par fon elo- 
quence 9 & la garantic des fureurs de 
Catilina (i)« Cependant il fut exile 6c 
banni de cette meme ville , qui fans lui 
peu de terns auparavant eut 6t€ entie- 
rement d£truite. II eft vrai quit fe trou- 
va un aflez grand nombre d'honnete* 
gens qui parurent fenfibles k lafrront 
que recevoit ce grand homme > & le 
jour de fon depart plus de vingt mille 
perfonnes prirent le deuil. Cela (enable 
d'abord juftifier le Public , & t£moi- 
gner fa reconnoiffance ; mais cette pre* 

< i ) Ce que die Ckeron , en parlant de la fer • 
mete d'ame avec laquelle il fupporta fon exil, 
•eft magnifique. » Si vous aviez pu , dit-il £ Clau- 
se dius, l'auteur de fon bannifTcment, m'enlever ma 
?> conftance & ma cranquillitej /i yous aviez obf- 
a> curci l'eclat de mes actions; ft yous aviez pu ter- 
» nir la gioire de mes foins , de mes confeils 8c de 
35 mesveittes^quimalgrS vous out conferee" la Re- 
>>publique} ft vous aviez pti enfin ocer de la me- 
» moire des homines ces bienfaics qui y feront cter- 
x> nellement,8cdinumier la fermecede mon efprir, 
a? jeconviendcoisalorsque vous m'auriez fait une 
» injure fenfible. » SimihieripuiffesdivinaHiani- 
mi mei conftantiam, meas cucas, vigilias, confilia 
quibus Rcfpublica te invituTimo ftat i ft huius a»ter- 
r>i beneficii immortalem memoriam deleviiTes , 
snulto -eciam. magis fi illam mentem , uade hzc 
coufilia manarunt , mini cripuifles , turn ergo 
apcepiile roe confitcrcr i^juciam. Ckcr. Para* 
4p*^IY.« 

miere 
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mfere id£e difparoit bien tpt . des qu on 
vient k fonger que vingt tnille hommes 
n etoient rien eu £gard k ceux qui ref- 
toient encore dans Rome', oil Ton 
comptoit jufqu'k deux millions de per- 
fonnes. II faudroit etre fou pour foute- 
nir que parmi le peuple il ne fe trouve 
point degens yertueux ; mais dix par- 
ticuliers j>euvent-ils6tre oppotes kdeux 
cens qui ipenfent d'une manure entiere- 
ment di tterentejle la leur ? 

Les autres Republicains' tfont pap 
montr£ plus d'£quit£ que les Grecs & les 
Romains. Quel forties CarthagUiois ne 
firent-ils pas efluyerk plufieurs de leurs 
G6i£raux ? lb ne conferjvetent pas m£- 
me les £gardsgu*ils devoienta Annibal* 
& payerent tres* fou vent fes fer vices de 
fa plus noire ingratitude. ,. ; 

Cpix qui ont examine avec fbini (age 
8c »va^Abi^bik> le.caradere du peo- 
ple p penfent qu on peut le comparer 
ayec beaucoup de raifon k celui des co- 
quettes. II eft des raoraens ou une belle 
eft Inflexible ; les p^fa^ , les foupirs r 
les proteftations > rien ne pent la too- 
cher.; deux Inures apr&, on vient ail- 
ment k bout de toiite (a fiert£ ; elle s*S- 
clipfe (sntierem^nt^ &c fa fpiblefle eft 
auffi pf'ompfe , que fa r£fif&nc£avoit£t£ 
vive. De m&me> it eft des conjon&iirea 
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& des fituations ou le peuple > (bit par 
caprice, foitpar reconnoiflance , prote- 
ge & r^compenfe la vertu : mais un inf- 
tant apr£s , il change de fa^on d'agir , 
fans favoir pourquou II oublie ce qu'il 
vient de (aire » & punit le tnime hom- 
roe, qu'il avoit r&ompenfS peude jours 
auparavant, . 

La fortune > fondle lor la fiveur & 
l ? amiti£ du peuple , eft encore plus fu- 

I'etteau changement que ce|fe qu'on £ta- 
>lit. % Dans la Cour la plus orageufe 9 je 
m'£tonne,.fage & favant Abukibak, qu'il 
y ait feu tant de gens qui fe font (aerifies 
pour lui ; & je n'h^fite pas a dire que je 
ne comprens pas comment dans les an- 
ciennes R4publiques , ou les Magiftrats 
pouvoient or.dinairement beaucoup 
moins que h pltr? baffe & la plus vile 
populace tou jours rkfre i fe mutiner , il 
s'eft trouve dc$ gens vertueijx qui ont 
voulu prendre part k un femblabfe gou- 
vernement. Le feuple y A\t un. des plus 



anciens Auteurs {*) , eft un nionftre' 
aveugle , qui n'a niraifon, ni tap ache* 




f i.) nttodotc, Liv. III. pag. w* Te refers 
it la T{$ltftioa <U du Ryer, ' ' ' 
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neconnoit pas mime fespropres affaires.* 
II fait toutes chofes avec precipitation &■ 
fans ordre , (Jr reffemole a un torrent 
qui marche avec impetuofite. Ce torrent r 
fige & favant Abukibak , d&acine £ga- 
lement les bons & les mauvais arbres r 
il eraporte tout par fa violence , & dans 
un Etat ou les Magiftrats font moins 
les maitres que le bas peuple , I'honn&ter 
homme a autant k craindre que le fri- 
pon, & les fervices les plus grands font 
fouventpay& par les plus criantes in- 
jaftices. ' 

Je te falue, fage & favant Abuki- 
bak. 



LETTKE LXXXIV. ; 
Ben Kibe/ 9 aufage Cabalifte Abukibak* 

JE d&oqvre tous fes jours r fage &^ 
favant Abukibak , en lifant l'Hiftoire: 
ancienne, de nouveaux fujets cfe doute % 
3-en trouve mfeme- dans celle qui n'eft 
&oign£e de ce terns que dehuit ou di» 
Cecles> Les Hifforiens modernes r qijfc 
veulent £claircir cesdifficult&j neiopt: 
q»e Ies.ausoaenjef pjir 4 Ieurs^divii^ftri&,.^ 

G i 
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& leurs fentimensdireftement oppof£s» 
Chaque point conteft^ fournit maticre 
k d'amples Voulumes dc critique * & 
lorfqu on a lu tous ces Ouvrag€S * & 
qu'on les a examines d'un efprit d^fin- 
terefle , on eft auffi peu <Sdairci qu'a- 
vant d'avok jett£ les yeux deffus. 

Combien de differens Auteurs n'y 
a-t'il pas ea ,_qui ont £crit aa fiijet de 

. la Papefle Jeanne; les uns pour en fi>*- 
tenir texiftence r&He ; les autres pour 

- prouver qu'elte n'en ayqit jamaifreu au- 
cune? Des*Ecrivains celebres dans ces 
derniers terns fe font efforts de prou- 
irer que l'hiftoire de cette femme > £le- 
v£e au Pontificat , &ok une fable des 
plus groffieres. Plufieurs fevans Pro- 
teftans fe font r&mis fuE ce fentiment 
avec quelques Auteurs Catboliques; 
mais un plus grand nombre de ces der- 
niers , & fur-tout ceux qjii vivofcnt il 
atrois ou quatfe cens ans i ont dcrit 
cette htftoire comme ui* fait authenti- 
que .& connu de I'Univers entien 

11 *6t6 pendant un terns ou les gens, 
les plus formate & les plus d£vou& an 
feint Siege , ne faifoient pas difficult^ de 
foutenir hautement l*fexiftence de la Pa- 
pefle; iEnfcas SiTvius > qui fut enfuite 
rape fous le nom de Pie ll. & qui vd- 
-utdans fc XV. fiecFe> fatle premier 
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qui ofa la rivoquer en doute. Il p*Jp* 
tnimty cUt un fimeux Critique (*)* 
fort Jegerement la-dejjus ; mais Aventm 
pfit la negative fur un ton ferme. De- 
fuis ce terns-la y Onuvre Panvini f Bel- 
larmtriryStrraxius , George Scherer r Ro- 
bert Perfon t Floriniond de Remond, Al- 
latius f Monfieur de Launoi * le Pert 
Labbe y & plufieurs autre s ont refute 
implement ceite vieille tradition* A. ce& 
Savans Joignons filluftre Bajrte , qui 
s'eft effort de prouver la fauflete de 
Fhiftoire de la rapefle : il a employ^ 
toute la fegacit^ de fon genie ; &, (^ns 
contredit (1 quelqu'un avoitpu £claircir 
ce iait, s'auroit du 6tre lut. J*bfe dire 
cependant que fe$ raifbns ne font point 
entierement evidentes ; iV a affoibli % 
mais non pas d£trnit les difficult^. II 
fiippofe d'abord qife le manufcrit d'A- 
uaflEafe le BibHotb£cairea 6t6 corrompu* 
& que ce qu'on y lit i la marge au fujet 
de la Papefle , y a 6t€ mis par une main? 
£tratigere. Je conviens qu'il (butieritce 
fcntiment par d'aflez bonnes raifons * 
& dans ce qu'il dit % il ne manque pa* 
de vraifemblance ; mais pour l'£vidence> 
"felon moi , elte ne s'y trouve point. Or* 
voit plufieurs Marmtcrits d*Anaftafe <xt 

(t) Bayle , Di&ioa* Hift & Critk^Toflfc Hk 
Art, Papcilc.. } 
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fem&nepaflage, qu'on pr&end avoir 
&£ fauffement intere* dans celui de la 
Bibliothecjue da Roi y fe rencontre. 11 
paroit difficile qpe tous les gens qui 
avoient ces difterens Manufcrits , fe 
foientaccorde's k le falfifier e'galemenu 
D'ailleurs, c eft un fait reconnu aujour- 
d'hui que Marianus Scotus , qui n'eft 
pas eloigne* de deux cens ans du Pon- 
tificat de la Papefle , en a parle* dans fes 
Ouvrages. Et quant a ce que dit Bayle 
que les Manufcrits de Marianus , ainfl 

Sue ceux d'Anaftafe , qu'on voit a&uel- 
iment dans des Bibliotheques publi- 
ques, peuvent avoir &£ auparavant a 
desparticuliers aui lesavoient corrom- 

|>us , on peut repondre a cela que pac 
e moyen de.fuppofitions arbitrages & 
fens preuve il n'eft rien qu'on ne vint 
a bout de prouver. Pour convaincre 
d'une maniere eVidente, il fautd'autres 
chofes que des conjectures vrai-fem~ 
blables & des fiippofitions probables. 

! £'on dit que ce conte a 6t6 invent^ 
par des tyoines y & que peu-k-peu il 
e enracina & trouva croyance dans tous 
Fesefprits. » Cette fable, ditBavIeCi), 
5> a €t€ crue & adoptee par des Au- 
5> teurs fort devours a la Papaute% com? 
>» rrte vous diriez Antonin Archevfique- 

Jii.) A Ftndroit cite ci-deflus.- 
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* de Florence , 1^'un des Savans de la 

* Communion de Rome. Une. infinite 
3 > d'Ecrivains Pont rapport^e bon&e- 
» ment & firaplement* & fens foup- 
» conner qu'elfe fit aucun prejudice atr 
» faint Siege; & depuis m&ne que les 
» Se&aires de Boheme en eurent tir£ 
» un argument* oncontinua de la d£bi<- 
» ter , & Ton n'a commence k la com- 
*> battre tout de bon > qu'apres que 
*> les Proteftans en ont voulu faire un 
» grand! plat, « 

Je trouve > fage & favant Abukibak , 
de nouvrelles & de grandes difficult^ 
dans Torigine qu ? on donne k cette hit- 
toire ; car enfin , puifqu'elle a pHs naif- 
.lance dans le fein des Catholiaues , & 
que plufieurs deieurs Auteurs font rap- 
portee comme un fait certain longrtems * 
avant qu'il fife queftion de Luther & 
de Calvin r je demande s'il eft ai(S de 
fe perfuader que des gens , fortement 
attach^? au punt Siegf^& exceffive- 
ment jaloux- de Va gloiFe y aysnt In<- 
vent£ une aventure aufli fl&riflante? 
Eft-il probable qu'un Ecrivain, ait oft 
d&iter une pareilfe Kiftoire > fipsiqu'on 
Je foit mis en devoir , non-feulement 
defen.punir r maismSme desmobtrer 
qu'S mentoit grdffierement ?' Or* c eft 
tin fait- conftant que depuis le ciixieme 
fiecle jufqu'au guinzierne ,; perfonne ^ 
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$C6 difconvenir de la veritd de eette 
hiftoire , & encore moins longer k la 
d&ruire. ^Eneas Silvius , ainfi que je 
viens de le dire , ftit le premier qui te- 
mbigna^qudqu'incertkude. Mais, dit- 
©n , ks Ecrivains qui ont v£cu imm£- 
diatement apr£s la pr&endue Papeffe, 
tfen parlent point, & Ton ne commence 
k connoftre cette fable que dans ceux 
qui v£curent deux censansapres. C'eft- 
& une queftion qui n'eft pas fort claire ; 
car il feudroit prouver pour cela de- 
roonftrativement que Ies Manufcrits 
d'Anaftafe & de Marianus Scotus ont 
€t€ corrompus & falfifids, Mais com- 
ae il y a apparence qu'ils Tont pu 6tre r 
fupp.6fons-Ie de meme. Cela n'otera 
point tous les fcrupules qui peuvent 
refter dans 1'efprit* 

Suppofons pour tin inftant qtfun Hif- 
torien derive aujourd'hui que la fceur 
de Francois I. ftit furprife une niirt dans 
tin Corpsde-Gafde f qu elle s'aban- 
donnoit aux foldats. Que fera-t'on k 
un pareil Auteur t II fera pendu r oa 
i enfermtf aux Petites - maifons. Eh 

audi*? deux cens ans aprSs' L£on IV. 
aura 6t6 perrois de dire ; & d'etrire 1 k 
Rome & par toute rEtsrrope hupunS- 
inent & (auflement qu'tme Papeffe a 
accoucM* en faifant une Proceffion! II 
lijut en \€tit€ fconnofcre bien pea h 

bains 
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haine de la Cour de Rome , le zele 
outre' defes partifans, & le credit que 
ks Pretres & tes Moines avoient dans 
le bnzierae & douzieme fiecje , pour 
foutenir an pareil paradoxe. Eftril vrai- 
femblable qu'on ne fe foit pas mis en 
peine de la publication dune fauffetel 
audi odieufe ; que dans un terns ou il 
e*toit tres-aife de de'truire cette fable , 
on ait fouffert qu'elle ait pris racine ? 
On eut brute dans ces fiecles un horame 
qui eut ofe* douter des moindres attri- 
buts attache's k la Papaute* , eut-on par- 
donne* k un Hiftorien d'inventer fins 
fondement une anecdofte auffi fl&rif- 
fante? 

Malgre* le genie vafte & fublime de 
Bayle > j'avoue qu'il ne me convainque 
point entierement de la fuppofition de la 
Papeffe. D'ailleurs , pendant un terns il 
y a eu des ufages & des ceV^monies, que 
tons les Hiftoriens ont pr&endu venir de 
fonaventure.Ces ufages duroient enco- 
re il n'y a pas tfeux cens ans, & des Au- 
teurs trSs-bons Catholiques , foit EP- 
pagnols , foit Francois , certifient qu'ife 
exiftoient lorfqu'ils vivoient. Dans le$ 
Lemons de Pierre de'Meflie, Gentil- 
homme ^e Sevile , traduites en Fran- 
cois par Claude Gruget Parifien , & 
imprime'es k Lyon en 1*70. on trouve 
plufieurs'chofes, tres-fingulieres , lion- 

Tome IV. H 
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feuleraent fur la Papefle , mais encore 
fur les precautions qu'on prit pour qu'il 
ne put plus y en avoir. Si ce Livre 
avoit tomb£ par hazard fous les mains 
de Bayle 9 il auroit pu y voir plufieurs 
particularity fur ce fujet. Peut-6tre 
eut-il dit quelque chofe de cette chaife 
perc£e , fur laquelle il eft certain qu'on 
a affi les Panes pendant long- tems > lors 
de leur inftallation. Venons , fege & 
favant Abukibak > au paflage de Pierre 
de Meflie, » Elle ( Ja Papefle ) eut la 
3 > compagnte d'un fien feyori ferviteur » 
» auquel elle fe confioit entierement ; 
>> forte que Madame la Papefle devint 
*> enceinte. Toute^fois elle cacha fa 
» groflefle avec telle diligence , que 
» nul autre que le Mignon n'$n fevoit 
» rien. N&nmoins , Dieu ne voulut 
» p ermettre telle m£chancet£ durer 
*> long - tems » ni demeurer impunie. 
>> Car ainfiqu'ellealloit, felon la folem- 
3> n\t6 accoutum^e , vifiter S. Jean de 
*> Latran , parvenue au tems d'enfante* 
» ment, elle eut publiquecorre&ion de 
» fon pech£ fecret ; pour ce qu'appro- 
» chant d'un certain lieu cjui eft entre 
5> TEgiife de S, Ctement , & le Th&- 
» tre » improprement nomm£ Colif<£e> 
» elle enfanta ( en grande douleur) 
*> une creature humaine , qui mourut 
» incontiaeut ayeg k Merc > parquoi 
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*» tous deux furent fans aucune pompe 
» fanebreenfevelis&enterr&. Etpoux 
>' cecte caufe la commune opinion eft » 
*> que quand les Souverains Ev&ques , 
» qui depuis ont 6t6 > vont de ce c6t£- 
»b) lorfqtfils en approchent , pren-» 
» nent leur chemin par une autre rue > 
» en deflation dun delit fi horrible. Et 
» encore pour cette raifon meme f 
» quand on veut flire un Pape , on tient 
» exprAs une chaife perceepar-deflbus> 
» afin que Ton puiffe fecrettement con- 
» noitre fi celui que Ton elk Pape , eft 
» mite (i). « 

II n'y a que deux partis a prendre > 
fage & favant Abukibak. Il faut conve- 
nir que pendant trois ou quatre fiecles 
une des principals c£r£moniesducou- 
ronnement du Pape confiftoit dans la 
vifite des parties lecrettes du nouveau 
Pontife 9 ou nier que cette chaife per- 
c£eaitexift£ ; & foutenir que jamais 
Evfeque de Rpme ne mit culotte bas 
pour buffer faire la verification de fea 
pieces (aintes & de fes reliques cach&s. 
Or je trofcve que ces deux partis font 
Igalement embarraflans. 

Si Ton avoue que durant plufieurs 
fiecles une main curieufe s'eft affur^e 

( i ) Les cBverfes Lefoo&de Pierre MdEc , Pat- 
tie 1, Chap. IX. pag. 58. 

" H» 
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du fexe de tous les Pontifes , on de- 
mandera d'ou venoit retabliffement de 
cette c£r£monie , dans quel terns elle 
avoit commence > pourauoi la commune 
opinion l'attribuoit k Taventure de la 
Papeffe ? Voilk pour le moins des dou- 
tes> je dirois prefque des pr£jug& , en 
feveur de ceux qui veulent qu'elle ait 
it6 r^elle. Car de dire, comme Platine, 
que la devoit etre appareille un Siege de 
la mime facon que ceux dom Ton ufe enfes 
necefttes communes , afin qu'a la pofte- 
rite celui qui feroit elu, fe fouvim &evre 
homme (i) , c'eft donner k l'&aWifle- 
ment de la chaife perc£e une caufe aufli 
frivole que ridicule, Autant eut 41 vala 
toucher fa Sainted au bout du nez ou 
fur le front, qtfaux parties fecrettes ; on 
f eut egalement fait fouvenir qu'il n*6~ 
toit qu un homme. On brule aujour- 
d'hui un morceau d'&oupes pour t£- 
; moigner la fragility des biens du Monde* 
& la vitefle avec laquelleils s^coulent. 
Paffe encore pour la c&^monie des 
^toupes > elle a quelque rapport k ce 
qu'on veut fignifier ; mais pour celle de 
la chaife perc^e , en v&it^ellen'eft bon- 
ne qui pr^venir fexaltation d'une Pa* 
pefle. 

< i ) platinc, cit6 pat Pierce Mcffie, au m&nc 
eofroit cic6,ci-4e(Tu$, 
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Si pour ^viter dc r£pondre k toutes 
les difficult^ qui naiffent de l'ufage de 
la verification des pieces Pontificates > 
on veut nier que cette coutuirie ait ja- 
mais exift£, on tombe dans de nou- 
veaux inconv£niens. 11 faut dementir 
tous les Ecrivains , & Platine lui-mfe- 
me , qui ne nie pas la v£rit£ de la c&£- 
monie. En recourant k un pareil expe- 
dient , il n'eft rien qu on ne vienne i 
bout de poiivoir nier ; & je ne ferai 
point forc^ d'avouer que le J^fuite 
Guignarda &£pendu. Tous les Hifto- 
riens certifieront , inutilement le fait ; 
plufieurs mfeme en parleront en vain , 
comme d'une chofe arriv^e dans leur 
terns. Je me debarrafferai de toutes 
IeS difficult^ qu'on m'obje&era , en les 
accufentd'avoir mehti ; mais ou ne fera- 
t'on pas r&luit fi Ton poufle jufqu'k un 
point aufli extravagant le Pyrrbonifme 
hiftorique, &fi I'on refufele t&noigna- 
ge univerfeld'unefuite continu^e d'Hif- 
toriens ? 

Je conviens de bonne- foi > fage & (a- 
vant Abukibak, que quant k ce qui re- 
garde l'aventure de la Papeffe Jeanne , 
il y a plus d'apparence qu'elle n'a jamais 
eu aucune realite que d'Stre arriv£e. 
Mais pour ce qui regarde l'ufage de la 
chaife perc£e>je ne penfepas qu'on puif- 
fe fenfement refiifer de. le croire. Or , 
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c'eft cet ufage qui fonde une partie- de 
mes foup^ons ; & ouelque cnofe que 
les Bayles , que les Blondels, que les 
Bellarrains , que les Launois , 6c que 
Jes Labbe puiflent me dire, je ne feu- 
roism'imagmer qu'on ait voulu fans cau- 
fe feirc mettfe culotte bas k tous les 
Papes. 
Je te falue> fage& favant Abukibak. 
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Ben Kiber , au Cabahfle Abukibak. 

PLu s je m'applique , (age &• favant 
Abukibak , k l'^tude de la Philofo- 
phie , & plus les queftions que je veux 
approfondir me paroiflent douteufes. 
Je ferois tent£ de croire que fi Ton con- 
noiflbit la vanit£ des Sciences qui ont 
fe plus de reputation , bien des gens 
leur prtfereroient une heureufe ignoran- 
ce , plus utile k la tranquillity & au re- 
pos de la vie. 

Lorfqu'on confidere les difputescon- 
tinuellesdes Philofophes, qu'on exami- 
ne leur contrariety 9 qu'on pefe leurs 
fentimens toujours oppotes , on eft 
£tonn£ de fe trouver plong£ dans des 
t£n£bres £pai(Tes , fans qu'on puifle 
probablement efperer d'appercevoir au- 
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eune clart& Les fe&ateurs d'Ariftote 
ie vatitent de connoitre la virit6 > les 
Cart^fiens foutiennent le contraire > les 
Gaffendiftes condamnent les uns & les 
autres > les partifansde Leibnitz &ceux 
de Newton fbrment deux nouvelles 
Se&es. Dans ce confli& de jurifdi&ion 
Philofophique , quel parti embraflerai- 
je ? Je ne puis adopter un fentiment 
que je fais ddfapprouv^ par ceux qui 
foutiennent les autres ; mais ne pour- 
roit-il pas arriver qu'ils feroient egale* 
ment tous dans Terreur ? Qui m'aflure- 
ra que celui pour lequel je me determi- 
ne , a la v6r\t6 de fon cot6 ? Sera-ce ma 
raifbn & ma lumiere nature! Je ? Dau- 
tres hommes pr&endent que la leur fait 
d&approuver ce que la mienne me fait 
recevoir. Quelle furet£ ai-je qu elle 
agifle dune maniere plus con&quente 
& plus certainc , que celle desgens qui 
me condamnent ? 

Suand je refl^chis fur toutes ces dit- 
tos qui s'offregt fans cede k mon ef- 
prit , peu s'en faut que je ne demeure 
perfuad£ que ni oioi , ni aucun autre 
nomme n'avons aucune fecult£ nature!- 
le pour d&ouvrir £\ridemment la v6nt6 
avec une entiere affurance. Car enfin, 
on ne peut connoitre la nature des cho- 
fes que par la connoiflance de leur effen- 
ce & de leur genre ; or , I'hotnme ne 
H 4 
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peut les appercevoir avec une parfaite 
& entiere certitude. 

Quel eft Ihomme qui ofera fe flatter 
que les images qui partent des corps ex- 
terieurs , & qui fe prefentent k nous, 
font parfaitement reflemblans k ces mo- 
nies corps ? D'ailleurs > ces images per- 
cent , & font changes infiniment , avant 
qu'efles foient arriv&s jufqua l'inftru- 
ment de nos fenfations ; & elles vanent 
plus ou moins, felon la variety & le 
changement du milieu par ou elles pat 
fent. Quand meme il feroit vrai que ces 
. images arrivent jufqu'k nous fans al- 
teration , la fidelite de nos fens eft fi 
douteufe, qu'on ne peut , fans rifquer 
de fe tromper , leur accorder une en- 
tiere croyance ; car il eft certain que 
les fens dependent de Pinftrument de9 
lens. Or, cetinftrumentvarie & change 
felon fon £tat , fa difpofition & fe fitua- 
tion ; cependant l'eflence & le genre 
des chofesfont toujours fixes & d£ter- 
ipin£s. Nous ne pouvons done point 
compter fur la fid£lit£ de nos fens , puif- 
qu'ils nous prefentent fouvent les me- 
mes chofes fous differentes formes, & 
que celles qui nous paroiffoient bon- 
nes , nous paroiflent d^goutantes. 
Leur diverfiti eft fi grande , qu£ Ton ne 
peut pas mfeme y trouver de la confor- 
mity dans la meme perforine. . 
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» Je fen? manifeftement & diftinfte- 
*> ment, dit Gaffendi , aue la faveur du 
» melon eft tres-agr&ble a mon gout : 
» partant il eft vrai que la faveur du me- 
» Ion me paroit de la forte ; mais que 
» pour cela il foit vrai qu'elle eft telle 
» dans le melon , comment Ie pour* 
» rois-je croire , moi , qui en ma jeu- 
» nefle & dans I &at d'une fame par- 
» faite , en ai jug£ tout autrement • 
» pour ce que je fentois alors manifet- 
» tement une^ autre faveur dans le me- 
» loo f Je vois m£me encore a pr^fent 
» que plufieurs perfbnneaen jugent au- 
>> trement. Je vois que pluiieurs anir. 
» maux 9 qui ont le gout fort exquis & 
» une (ante tr^s-vigoureufe , ont d'au- 
» tres fentimens que les miens, Eft-ce 
*> done que le vrai r^pugne & eft op- 
» pofe a foi-mfeme, ou plutot n'eft-ce 
» pas qu'une/chofe n'eft pas vraie en 
3> foi , encore qu'elle foit con^ue claire- 
» ment & diftinftement ; mais qu'il eft 
»» vrai feulement qu'elle eft ainfi claire- 
»> ment & diftin&ement con^ue (i) ? cc 

* ( i ) Ego faporem peponis gratum clare dlftinc- 
tequc pcrcipio : icaque verum eft peponis faporcm 
apparcrc a mihi hujufce modi : Ac quod propterea 
verum fir talem in ipfo pepone efle , quoraodo 
mihi perfuadeam , qui puer cum eflem , ac bene 
yalerem , fecus judicavi j nimirum clare diftindc- 
que alium in pepone faporem percipiens ? Video 
& multis hominibus fecus yideri. Video & mil- 
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Con venons done, fage& favant Abu* 
kibak, que nos fens peuvent nous trom- 
per quefqaefois, puifquele memeobjet 
exterieur > ou plutot l'image qui en 
fort, produit fur diffcrentes perloiines 
des fenfations fi oppof&s. 

Ce qui doit nous faire encore plus 
douter de la fidelity de nos fens > e'eft 
que le cerveau qa'on doit regarder com- 
me l'endroit ou fe forment les percep- 
tions , n'eft. point d'une xn&me ftru&ure 
dans tous les hommes ; les uns ayant la 
tfcte ronde > les autres longue. On en 
voit plufieurs autres quiront ougroffe, 
ou petite, ou pointue, on platte. On 
aflureque cette difference configuration 
emporte n&effairement one difference 
conformation du cerveau , & par con- 
fdquent une diverfit£ infinie entre les 
fens ; on pretend rofeme que ceux qui 
ont la t£te longue & applatie vers le 
haut > font fujets a devenir fbus. On 
dit , par exemple , que TAuteur de* 
Anecdoftes Hifloriaues, Galantes & JJu 
ter aires , a la t&te cfe cette ro&me forme. 

tit animalibas , qocguftupollent, ©ptiirteque v». 
lent. An ergo verum yero repugnat : an potiiu , 
Hon ex co quod aliquid clara aiftindeque perci- 
vitur , id fecundum fe verum eft , fed verum fo- 
lummodo eft , quod dare diftin&eque tale pcrci- 
piatur. Objed. Quint, in Medit. R. Canefiii pec 
JP. Gaflendum, in Medic. Ill* pag. n. 
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Si cela eft , voila un grand pr£jug£ en 
faveur de cette opinion ; car tonne pent 
gueres fetre plus extravagant que lui. Je 
demande > iage & favant Abukibak , k 
tous lesEpicuriens&auxpartiianfrde la 
fid£lit<£ des fens (i) , s'ils penfent que 
ceux de cet Ecrivain lui offrent les ima- 
ges & les objets exterieurs de la m&me 
maniere quelefevantBoerhaveles revolt 
par les fiens ? Ou il faux qu'ils fe r£fol- 
vent & foutenir une pareille abfurdit£* 
ou qu'ils avouent que la fid<£lit£ des fens- 
eft trompeufe > & que auoiqu'on con- 
$oive clairement & diitin&ement une 
choie , il fe peut fort bien aue cette 
chofe fok direfifcement oppofeefcla ve- 
ritable eflence du corps exterieur dont 
nous ne recevons qu'une image chang£e 
& vari^e , foit par le milieu par ou elle 
pafle pour venir k Pinftrument de notre 
fenfation , foit enfin par rapport au mou- 
vementdes nerfs, par-Ie moyen def- 
quels les fenfations fe forment dans le 
cerveau , felon fa difference configura* 
tion y & felon qu'il en eftaffe&e. 
. Comment les hommes , fage & fa- 
vant Abukibak > peuvent-ils fe figurer 
davoir quelque connoiffancc certaine 

i i ) Qui aifi fuat yen y ratio quoquc falfa fit 
emnis. 

iHcrtt. de Atr. Hit* Lib.1V. Ycrf. 48/- 
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de l'eflence des chofes lorfqu'ils igao- 
renc entierement quelle eft la leur , & 
qu'ils n'ont aucune notion certaine de 
la nature humaine ? lis la diftinguent de 
I'animale, uniquement parce qu'ils pr£- 
tendent que rhomme feul eft dou6 de 
la raifon ; mais comment peuvent-ils 
fetrexonvaincus que les bfetes en font en- 
tierement privees , fi elles en out l'ufe- 
ge ? II faut alow avouer qu'on ne con- 
noit ni leur eflence > ni -celle des hom- 
ines 9 ou convenir que Tune & Tautreeft 
la m£me. Ces deux difficult&font £ga- 
lement infurmontables. Si Ton prend le 
parti de foutenir Tuniformit^ de 1 eflen- 
ce de lam^ humaine & de cells de la 
brute 9 dans quelles erreurs monftrueu- 
fes ne tombera-t'on pas ? Et ii Ton pri- 
ve les anknaux , non-feulement de la 
raifon , mais meme de Tame y &. qu'on 
change chimeriquement en.montres& 
en pendules toutes les betes de TUni-" 
vers , on inventera un fyfteme > iingu- 
lier a la v&ite, mais faux, infoutena- 
blfc , & dementi par l'experience. » Si 
35 c'eft jjiftice , dit Montagne , de ren- 
» dre k un chacun ce qui lui eft du , les 
*> b£tes quiferve, airaent , & d^fendeilt 
» leurs bienfaiteurs, & qui pourfuivent 
?> &.outragent les etrangers & ceux 
» qui les offenfent, elles repr^ferftent 
» en cela quelque «ur de hotre juftice ; 
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** comme auffi en confervant une £galit£ 

*> tr4s-£quitable en la difpenfetion de 

» leurs biens k leurs petits. Quant k l'a- 

*> mitte , elles Font fens comparaifon 

» plus vive $c plus cohftante que n'ont 

** pasleshommes. Hyrcanus, le chien 

» du Roi Lyfimachus , fon maitte moi£ / 

» demeura obftin£ for foqlit , fansvou- 

*> loir boire ni manger ; & le jourqu'on 

*> brula le corps , il prit fit' courfe , & fc 

» jetta dans le feu » ou il fut brute. 

*> Comme fit auffi le chien d'un nomm£ 

*> Cyrrhus ; car il ne bougea dedeflus 

** le lit de fon maitre depuis qu'il fut 

)> mort : & quand on Temporta • il fe 

» laiffa enlever quant &Jui, & finale- 

*> ment fe lanqt dans le bucher o&l'on 

*> bruloit le corps de fon maftre. II y a 

» certaines inclinations d'affe&ion qui 

» naiffent quelquefbis en nous fens le 

» conleit de la raifon , qui viennentd'u- 

» ne t6m6vit6 fortuite, que d'autres 

» nomment fyropathie. Les b£tes en 

» font capables comme nous : noua 

» voyons les chevaux prendre certaine 

» accointance des uns aux autres > juf- 

» cjues k nous mettre en peine pour lea 

» faire vivre f ou voyager f£parement # 

» On les voit aptfliquer N leur affe&ion 

» k certain poil ae leurr companions , 

» comme k certain vifage, & ou ils le 

» reocontrent, s'y joindre incontinent 
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» avec fcfte & d&nonftration de bien~ 
« veillance f & prendre quelque autre 
»> forme k contre-cceur & en baine (i). 

Quand on vient k confiderer , iage 
& Tavant Abukibak, que ces Philoto- 
phes qui fe vantent tous de connoitre 
eviderament tant de chofes > ignorent 
tnSme quelle eft la nature de leur en- 
tendement , & nepeuvent (avoir sil dif- 
ferede celui des betes , on feroit tent£ 
deieur dire qu'il n'eft rien d'^vident , fi 
ce n'eft que cette pr&endue Evidence 
dontils parlent > eft trompeufe, puif- 
qulls croyeut voir clairement Ies infe- 
roes chafes qu'un autre aflure de voir 
diftin&emenc dune maniere tr&s-con- 
traire. Et fans aller chercher des preu- 
ves de la &uflet£ de Evidence dans dif- 
ferentes perfonnes, n'en trouvons-nous 
pas dans une feule ; ne voyons-nous pas 
tous les jours qu'un homme dans fa 
yieiUeffe reconnoit Evidemment fauffe 
k m&ne chofe aui lui fembloit evidem- 
ment veritable dans (a jeunefle ? 

Je te falue > (age & (avant Abukibak* 

( x > Effaw de Michel de Montagnc , Liv. II. 
Chap.XU. 
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Ben Xiber au fage Cabalifte Abukibak. 

LOrfque jer^flechis, fage & favaat 
Abukibak > aux raifons que je t'ap- 
portaidansmaderniereLettre pour &a- 
blir fincertitude de nos jugetnens , je 
me perfuade touiours davantage que 
rien n'eft fi fujet il'erreur que cette pr&- 
tendue lumiere naturelle que les hom- 
ines regardent comme un flambeau , k 
la clarte duquel ils ne fauroient jamais 
s'^garer ; car sll eft vrai , comrae je crois 
de favour prouv£ (1), que les fens de- 
pendent de IHnfirument desfens , quivarie 
& change felon fimetattfa dijpoJition& 
fa fituanon, Whxxt auffin&effairemenfi 
que les connoiffances des hommes fuj- 
vent l'&at , la difpofition & la fituatiori 
de cet inftruraent. II fe trouve que la 
lumiere naturelle dans un certain terns 
montre k un homme le contraire de ce 
qtfelle lui prdfentoit peu auparavant ; 
I'eflence des chofes n'eft cependant ja- 
mais diff&ente , elle nefoujfre aucune 

(%) Dans la Lettrc pr6c£dente. 
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alteration ; il faut done que la luraiere 
naturelle x Que la raifon enfin , que ce 
flambeau > fi vanti par les Philofophes, 
induife k l'erreur dans un terns ou dans 
un autre. 

II s'offre imonefprit un nouveau mo- 
tif pour douter dela fidelity desfens , &c 
' pour regarder tout ce qu'ils m'offrent , 
commetris-incertain. Tousles hommes 
ne voient point les objets ext6rieurs de 
la meme maniere : les uns les apper^oi- 
vent plus grands , les autresplus petits, 
fuivant la difKrente conformation de 
l'inftrument de leurs fens; comment done 
puis-je favoir fi e'eft moi qui me trompe, 
ou fi c eft ceux qui jugent d'une maniere 
oppose k la mienne? » II faut avouer * 
dit (1) avec raifon un (age Pyrrhonien, 

( i ) Concedendum eft igitur neque (enfus per- 
ciperc res externas , fed mcurfionem folum ima- 
ginum , five idolorum , quaeab externis rebus pro- 
ficifcuntur ; neque ,ac impulfione excrinfecus pbla- 
ta in omnibus hominibus fimilem e(Te affe&io&e, 
fed pro diverfitate inftrumentorum diverfam : uc 
pro laxirate chordarurh &craffitudinevariiedun- 
tur foni , nee proinde fciri poflc qucnam ex tllis 
' affc&io accuratius confemiat rei qxtrinfecus ob- 
jc&a% Appofite Satyricus : 

Fallunt nos oculi , vagique fenfiis, 

Oprefla ratione menciuncur , 

Nam turris prope qua quadrata furgit , 

»4u'il 
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» qu'il eft impoffible que nos fens puif- 
» lent appercevoir les chofes ext^rieu- 
» res ; mais ils fentent feulement l'im- 
3 > predion des. images qui&narient des 
55 corps exterieurs. Cette impreffion 
» qui vient des chofes du dehors , ne 
» caufe pas le m£rae effet dans tous les 
» hommes ; la diverfit£ des organes des 
» fens 7 apporte une grande difference. 
3 > On peut la comparer aux fons que 
» rendent les cordes ', qui font diflK- 
» rens felon la grofleur & la tenfion des 
» cordes qui les rendent; ainfi , Ton ne 
*> fauroit dire quelle eft celle des fenfa- 
» tions produites en diflKrentes perfon- 
» nes y qui difiere le plus du mfime ob- 
» jet qui les caufe toutes foalement z 
» (Jn Poete fatyriquea dit £Iegamment: 
*> Nosy eux nous trompent* & Vincerti- 
» tude de nos fens feduit notre raifon. La 
yy mime tour queie vois quarree en la re- 
» gar dam jle pes , >me farosjfoit ronde 
» lor [que ]eVexaminois aeloin. Un hom- 

Attritis procul angulis rotator. 

Hybbeum refugit fatur liquorum , 

Et naris cafiam frequenter odh. 

. Hoc Ulo magis aut minus placere 

Kon pofTct , nifi lite deftiaata 

Pugnarent dubio tenore fenfus. 

Hue*, de ImbecilUt, mentis human*} 
Lib. I. "Cap, III. pag. jj. 

Tmt IV% I 
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"*> me qui ri a point defaim,rejette le miel y 
» & jouvent le nezne peutfouffrir Fotkur 
» des parfums ;fi les fens rietoitnt point 
* contr aires les uns aux autres , une chofe 
» m nous plairorr pus phis qu'une autre. 
Pour £viter lies inconvenient , ou Pin- 
certitude de fa deciiion des fens , expofe 
fcs opinions des Philofophes dogmati- 
ques , quelqtres-uns d'entr'eux , poulant 
i quelque prix que ce fcft connokre les 
chofes les phis cach&s , pnt pr&endu 
que nos idees nous venoient inctepen- 
damment de nos fens ; ifs ont foutenu 
que nous avions des notions infixes > & 
que notre amearrivoit dans ce Monde » 
pourvue dun grand nombre de connoif- 
fences. II eft rnalheureux pour eux & 
pour leur fyflteme , -que Pexperience 
flous montre journellement que toures 
ces belles connoiflances font des chime* 
res qui n: ont jamais exift£ que dans fes 
cerveaux de auelatres Philofophes, qui 
fe font comphis dans fes chimerefr qui 
fe pr^fentoient k leur eiprit* Quel eft 
Fhomme rajfonnable , qui puifle fe figu- 
rer qu'il £toit dans le ventre de fe mere 
une cr&tuce fort %ant« ; ipass- que 
malheureufement entnaifl&nt^ftaperdu 
toutes les belles connoiflances aont il 
Aoit pourvu, & quit ne peut fes irap- 
peMer otfavec bien de la peiqe & iTaide 
desmaitres quiPteftruifent ? A quoi fe- 
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vent tant de grandes id&s qui s'effa- 
cent dans les mains d'une Sage-femme j 
& quin'ontfervi.quedans /'«*?««? D'oti 
vient , s'il eft vrai qu'il y a des id£es qui 
font inndes > ne les appercoit-on patf 
gravies, dans 1'atne des enfans ? D'ou 
vient eux-m£mes tfen oht-ils aucuntf 
cormoi(lance. ? N'eft-cepas une opinion 
tout-k-fait abfnrde de pr^tendre que 
quelque chofe foit imprimd dans fame* 
fan£ que Tame s*en apper^oive ? S'il y 
avoit certaines notions inn£es dans Fen- 
tsendement des enfans, il faudroit n£- 
cefljairement, qtfils s'en apperpiflent : 
or 9 il eft Evident qu'ik tfen ont aucune 
connoiflance;- done elle$ tf exiftent point. 
Dira-t'on qu'un enfant k la mammelle at 
une idde de la grandeur > de la fagefle , 
enfin d6 tontes les perfeftfons de fa Di- 
vinit£?Quelle marque donne-r/il qu'il ait 
de femblables notions ?^ Bien loirrcferi 
appOrter aucutie > il les ignoreroit toute 
(a vie 9 fi oft ne les lui comnifirtiq&oit. 
Plufieurs peuples ifont p6int conriu fe- 
xiftencede Dieu , cflie dev£ri6ient cher 
eux les id^es jnn^es ? Car celle de la con- 
rfoiflance de la Dmnitd eft une des £rifr-. 
ctpajes felon les. Cartefiens. Au re£te > 
quandces Philofophes demanaent i Ieur 
tour tfdti- vient Mdet dr. Dim fr des. 
chofesjncQYpQrcltes, ft cHt n*ty;p*s ifintt? 
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il faut leur rdpondre a vec S.Thomas ( i ), 

?ue les chofes corpdrelles dom il n'y ' a 
oint d'efpeccs , nous font connues par 
comparaijon aux corps fenfibhs.doni il y 
a des^ ejpeces , comme nous connoiffbns la 
veritepar laconfideraiioti des f chofes dans 
lefquelles nous fpeculons laverite. Enfin * 
pour achever de defabufer les partifans 
dQs id&s inn&s > je les renvoye a Mon- 
fieur Locke , ils trouveront dah$le pre- 
mier Livre de fon Eflai" fur. rEntende- 
riientliumain de qiioi fe gu^rir de leur 
erreur : & s'ils ne fe renden't point aux 
d^raonftrations de ce grand, homme 9 il 
eft impofllble d'efperer de faire cefler 
leur prevention > & de diffiper leurs prc> 
jug&. 

Puifqu'il doit done fitre conftant que 
tout ce que nous concevons paffe par 
cos (ens > il doit l'6tre auffi que nous ne 
iaurions connoitre clairement la v£rit£ > 
puifque nos fens nous trompent fou- 
vent , & que nous n'avons jamais aucu- 
neparfaite certitude qu'ilsne nousf^dui- 
fent pas, » Quelque attention, (i) > die 

< i J Incorporea quorum nop Amt phantafma- 
ta , cognofci a nobis per comparationem ad cor- I 
pora fenfibilia , quarum funt phantafmata 3 ficut 
Veritatem intelligimus ex conhderatione tei circa 
quam veritatem fpeculamuc. Thorn. Qtyeffion* 
LXJCXIV. ArticU 7. & 8. 

( 1 ) Conjfcc jginu « . • nos , ycaw liquid© no* 
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» le favant & illuftre Ev6que 4'Avran- 
3> che., que nous dtannions k la recher- 
» che des chofes, quelque vraifembla- 
5 > bles> quelque ^videntes que nous les 
*> trouvions > nous ne devons point les 
» croire certaines , mais douteufes & 
» incertaines. Ceux qui s'appliquent 
» avec une peine extrfcine 4 la recher- 
» che d'une v6rit6 claire & qui n'eft obf 
» curcie par aucun nuage ,'ni fufcepti- 
y> ble d'aucun doute , perdent leurs foins 
» '& leurs travaux , cette v6rit6 ne pou- 
>>.vant fetre appercue par leshommes> 
».& f ftaqt au-deffus de leur etotende- 
» ment. <c 

Si lesPhilofophesdogmatiques r£fle- 
chiflbient attentivement aux avis fenfgs 
que leur donne un des plus fublimes & 
des plus vaftes^nies de TCJnivers , ils 
feroient peut-6trefonner moinshaut les 
termes de demonfirations , d* evidence , de 
certitude. lis s'appercevroient quon ne 

potfe percipSre : ac propterea quantalibet a nobis 
adhibeatur in rebus confiderandis diligentia & at- 
tcntio , quantalibct ethtm in iisanobisdeprehen- 
datur fimilitudo veri & perfpicuitas ; neutiquam 
tamcn iis certe penitus aflentiendum. , fed habea~ 
das eas Temper pro dubiis. Hinc queque efficitur 
ludere\operam quicumque vcmm illud liqUidum 
atque conftans , nulla dubitatione infufcatum , 
quacrere fe profitentur quod humans mcnri inex- 
plicabile eft. Huet. de Indwjjftu XlWtli bwMMKy 
lib. !!♦ Cap. j.pag»iji. 
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peut nommer Evident que ce qui eft 
egalement re?u de tout le monde ; or > 
il eft de notoriety publique que jamais 
tous les hommes n'ont regarde d'uu 
iflfcme ceil le m&me objet y ni confiderd 
de la m&ne fnaniere la m&me opinion. 
Dans aucun terns (i) , dit Sophocle* 
deux amis > ou deux peuples at lies ne 
garden* les mimes femimens ; car Us uns 
plutSty tes autresplus tard, trouvent les 
Mimes chafes douces ou ameres. Unautre 
Ancien £toit du mSme fentiment, lorf- 
qu'il a fait dire k un des Auteurs de 
its Comedies (2.) , jamais up hotnmt 

t ; K01 xnv/te* ruvrof&xol * r it *iof*Tt 
<&«A*c fi&tfxtv in *?#? *oXiv xix*. 
*T*tf f3p y*g rfi y nut 4% a iiftf* £*«»» 
T«c rip*** irtxf* , ym^m > * «dfo- ^iA«» 

Nee unquam idem animus vel-inter yiror 
Amicos pcrftitir , vel urbi erga urbcm j 
Atiis enim ftatirii , alus vcro fequenti tempore 
Jucunda artaraliimt , & rutftnn grata ' • 
Sofioil. Oedip. Tyran. verf. *$*. 

1/£t)i l Nunqoam ka qoifquam bene fubduda cat* 
Cto nc ad vium &riu 

Quin re$, actai ; , uTus fernper a%ui£ppport« 
noTt •••■•• t • 
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n'afi bien regie fa. vie par la raifon , que.' 
I'e'tat dei chofes > le terns , J'ufage ne ltd 
aytnt fait changer deftntiment fur quel- 
que point ,foit qUil appit ce qu'il igno- 
roit & qvtil croyoit /avoir , foh qu'tf 
iomprtt que ce qu*il cherijfoit le plus * 
/bit trh-mepritable. - 

La diverfite des opinions £tant figran- 
deparmi les homines , ils ne laiflent pas- 
cependant par un abus & un aveugle?- 
ment pernirieuxde fe vanter d avoir Y£~ 
vidence par-devers eux. Un Cartefiea 
ne parle aue de demonftrations ^viden^ 
tes , uh Peripatdticien tient le mfeme lari- 
gage, un Newtonifte eft encore moins 
tnodefte, s'il eft poflible de pouvoir T6- 
tre , & tout tant qu'ils font, ilsne s'ap- 
per^oivent point que perfonne ne vou- 
fant recevoir pour evident que cequilui 
paroit tel y if faut que le vrai & fe faux 
foient£galement£vrdens * pujfqu'ils fou- 
tiennent fgalement leurs opinions par 
Pautorit£ de Evidence , &<jue ce qu'el- 
le fait voir blanc aux uns > eHe le montre 
noir aux autres* . * 

Aliquid moneac : ut ilia qiur tc (cire crodas r 

nefcias; 
Et quae tibi pucaris prim*, in experiund* 

xedies. 

- Tcttnt. A4d$h. A£U V. fcea. IV. 



* 



i©4 Lettres Cabaiistiqubs, 

Voila une reflburce bien mauvaife 
pour connoitre la v6r\t6. Je compare 
les Philofophes dogmagtiques a des 
aveugles , qui , fachant que parmi les 
pieces de cuivre qu'on leur auroit dis- 
tributes > il sen trouveroit une d'or , 
pr&endr oient tous £galement avoir cette 
piece feule & unique. Loin qu'ils fuf- 
fent certains de ce qu'ils diroient , ce- 
lui m&ne qui ne fe tromperoit point , 
n'auroit pas plus fde certitude pour 
appuyer ion lentiment, que les autres ; 
le feul hazard' le fevoriferoit : auffi eft- 
ce lui feul qui decide la v6rit6 de pref- 
ique tous les fentimens des Philofophes, 
Je te lake, fage Abukibak. 
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LETTRE L XXXVII. . 
BenKiber , attfage Cabilifte ABukibak. 

JE continuerai i fage & favarit Abu- 
kibak , d'examiner le peu de certitude 
quil y a dans Ies opinions qui paroif- 
fent les plus vraifemblables. La pre- 
miere raifon qui s'offre & mon eforit 
pour fonder la neceffite d'un Pyrrno- 
nifme railbnn^ble , c'eft la diverfcti des 
fentimens des plus grands Philofophes ; 
ils foutierinent qu'ils connoiflent £vi- 
demmentla v£rit£ d'une opinion , que 
d'autres grands hommes pretendent de- 
montrer &tre fauffe. Quel fond peut- 
on d6nc- faire fur le mot d^vidence* 
fi fouvent employ^ par les dogmatigues* 
& toujoucs fi )<£gerement ? Penonne 
n'a £crit avec plus de hauteur contre 
Ies fceptiques que le Pere Mallebran- 
che. 9 il fe vantoit de connoitre les 
chqfes qu'il traitoit, avec une certitu- 
de parfette. Jamais Ariftote ne park 
des Philofophes aui ravoient pr£c<£d£ , 
ayec autant de mepris que la fait Malle- 
branche ; cependant pluiieurs Sayans il- 
I'urrres ont copdamne nettement 6c fans 
Tome IV.. K 
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.detour les opinions dont il paroiflbitle 
plus perfuade > 6c il a mtaie trouv£ de^ 
adverfaires redou tables parmifes con- 
freres & fes intiraes amis. II ne s'ac- 
*> cor.doit nullement 9 dit un illuftre 
» Auteur (i) , avee le fameux Perc 
» Quefnel qui &oit encore de l'Ora- 
» toire , qui avoit embrangles fenti- 
a> tnens de M. Arnauld. LePere Quef 
*> nel , pour fayoir mieux k quoi s'en 
» tenir , ibuhaita que Ton maitre eut 
» connoiflance des penf&s du P. Mal- 
*> lebranqhe, & !ia partie entr'eaax cbez 
» un.atni commun. Le fond du fy florae 
»> dont il s'aghToit , eft que Tame hu*- 
» maine de J. C. eft la caufe occafion- 
^> nelle de la diftribution de la grace par 
» lechoix quelle fait de certaines per- 
» fonnes pour demander k Dieu qa'il la 
a> leur envoye, & que comme cette ame, 
» toute parfaite quelle eft > eft finie , il 
*> ne fe peut que Tordre de la grace n'ait 
» fes dtfe&uofitds , aufli bicn que celui 
>> de la nature. II n'y avoit gueresd'ap- 
*> parence que M. Arnauld dut rece- 
» yoir avec docilit^ c<es nouvelles fci- 
*> Sons : k peine le P. Mallebranche 
» avoit-il commence k parler , qu'oa 
*> difputa & par consequent on oe 

(i) Eloges des- Academic iens de l'Acad^mie 
&oyale;de Sciences , par Mr de Fontenelle , Eloge 
AiP. AfrUcbr^achc, Tom. u pag. 3^.. 
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» s'entendit gueres. On ne convint de 
5> rien , on fe fepara avec aflez de me- 
» contentement r^ciproquc. Le feul 
»> fruit de la conference , fiit que le 
» P. Mallebranche promit de mettre fes 
» fentimens par &rit , & Monfiear Ar- 
» mud d'y r^pondre 9 oa ce qui re- 
» vient k pea pris au m&rae* il promit 
» la guerre au Pere Mallebranche. u 

La fiert<£ 9 la prefomption de Malle- 
branche fembloient htre une fuite n£- 
ceflaire de la Sefte qu il avoit embraf- 
fee. Les Cartdiens en general afferent 
de m£prifer tous ceux qui ne penfent 
point ainfi qu'eux ; iis ont puiiS ce vice 
dans les Ouvrages de leur chef, & je 
doute qu'il y ait jamais eu un Philofo- 

f he plus prefomptueux que Delcartes. 
1 eft vrai que ce Francois fat un des 
plus grands g£nies quait produit la 
Nature; mais fes lumieres &<es bonnes 
qualit& auroient 4t6 encore«plus efti- 
mables , s'il ne les eut obfeurcies par 
f amour outr£ qu'il eut pour fes opi- 
nions. II le* dafendit fouyent avec ai- 
greur , & m&ne il eut recours aux in- 
ve&ives ; & qui plus eft , il les era- 
ploya en &rivant contre des Savans 
qui pour le moins valoient bien autant 
quelui. Tu pourras , lage Abukibak 9 
vpir les preuves de cette accufttion 
dans la ntuvieme Par tie des Afmoim 
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fecrets de la Republique des Lettres) 
conGiltes Tarticle qui concerne Gaflendi 
& fes Ouvrages. Defcartes eut plu- 
fieurs difputes aycc ce Philofophe Pro- 
vencal > & les plus grands horriraes 
d'aujourd'hui conviennent qu'elles n'ont 
gueres tourn6 a l'avantage des Carte- 
fiens. Locke & plufieurs autres fameux 
M£taphyficiens ont adopts le parti que 
foutenoit Gaflendi : les id£es inn&s , 
rimpofTibilit^ de la communication de 
]a penfee k ia Matiere , mfeme par le 
pouvoir divin , ont 6t6 vivement atta- 
qu£es dans ces derniers terns ; marque 
certaine que les fyftSmes & les opi- 
nions n'ont de certitude que celle que 
Ieur donnent la mode , la nouveautd * 
ou le credit & 1'autoriti de ceux qui les 
inventent. Qui fait fi les fentimens qui 
paroiffent profcrits pour toujours,ne 
reviendr ont pas en vogue ? Qui auroit 
-cru que Its qualit& occultes oc les at- 
tractions paroitroient encore fur rhori- 
lbn > & y joueroient un role tr&s-bril- 
Jant ? La chofe eft cependant arrivfe ; 
& quoi qu'en difent les Newtoniftes , 
ce n'eft pas fi mal-k-propos que le (avant 
& Tirig^nieux Monfieur de Fontenelle 
a dit (i) : L' attraction & le vuide, ban- 
pis de la Phyfiqfte par Defcartes 9 & 

(i) Lc meme Eloge dc Mc New ton , Tom, U. 
Pfr 33^ 
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bannis pour jamais felon les apparences » 
y reviennem rarnenes par M+ Newton , 
arme's dune force toute nouvelle , dont on 
ne les troyoit pas cap able s , (? feulement 
peut-itre un peu degaijes. 

Lorfque jeconfidere, ftge & favant 
Abukibak , le flux & le reflux des opi- 
nions Philofophiques , je crois n'avoir 
pas befbin d'autre preuve pour me de- 
montrer la # n£ceffite de njadopter aucun 
principe cdmtne certain Tk Evident. Je 
n'en reconnois qu'un ieul > c'ell celui 
qu'on nepefnt parvenir k la certitude par- 
feite,& je disavecSocmesJd «»«*»/«<* 
quod nihil feio. II auroit 6t€ k fodhaiter 
que Defcartes efit aufli bien profit^ que 
ceGrec, dela n£ceffit£qnllientoitqu'il 
y avoit de fonder fur le doute toute la 
Philofophie. Un illuftre Phyrronien Pa 
repris k ce fu jet avec beaucoup de rai- 
fon : » Defcartes (i)> dit-il» nous 

( i ) Sed & aliud dubitandi argumentumfubji- 
cit nobis Cartels , cum ait in Meditationum fua- 
rum & principiorum adini , nefcire nos ( * ) an 
non forte nos tales creare volaerit Deus , ut &™ m 
j>er faUaraur , eciam in iis quae nobis quam n ot ^' 
lima apparcnr. Digna Philofopho dubicatiOj fi M * 
pedienchc hujus vias inire tentaflet ... At dum 
novum veritatis xndicem fe gerit , a dubitation* 
Philofophiam fuam exorfus, caufifque cur dubi* 

( * ) Cartes. Medit. L & f. Part. I. «. <* 
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» fonrnit une excellente raifon de dou- 
bter , lorfqu'au commencement de fes 
» Meditations il tablit que nous igno- 
» rons s'il n'a pas plu k Dleu de nous 
» creer de maniece que nous nous 
» trompions toujours, meme dans les 
?> chofes qui nous paroiffent les plus 
» certaines & les plus claires. Ce doute 
» £toit veritablement digne d'un Philo- 
» fophe > flcelui qui le propofoit » efit 
» pris le foin dPfcn profitet ; mais lorf- 
» que Defcartes pretendoit montcer un 
» nouveau chemin pour pai^jenir k la 
» v6tit£ , & qu'il avoit fondefon fyftfe- 
» me & toute la Philofophie fur le 
» doute & fur les raifons de douter * 
» qu'il avoir proposes un inftant apr&s > 
» comme fi le Gel lui eut d&ouvert le 
» chemin de la v£rit£> il cefTa totale- 
5 > ment de douter » & ne prit pas feule- 
» ment la peine de refiner & de d£- 
» truireles raifons qu'il avoit apport&s 
» pour &ablir fes doutcs. cc 

Des Carttfiens.en general ont irait£ 
f exemple de Ieur tnakre , ils ont n£- 

i$g6 de r&ondre aux obje&ions de 
eurs adverfaires >• & fe font prefquc 

jandum fir allacis , mox camen, quafi monftrata 
de Coclo veritatis via , ita dubicate defiit , ut ne 
raciones quidem quibus ad dubitandum fuerat ad-, 
du&us-, djllblvere laboravit. Huet. de Imkutilitm 
mentis btmuw* Lib. I, Cap. X. pag. tf j. 



LBrra» LXXXVir. **t 

toujours contends de fongefrbeaucdup 
plus k £tablir lenrs principes , qu'a 
examiner la verit£ , ou la fauffet£ de 
eeux des autres Philofophes. II s'eft 
trouv£ cependant quelques Gartfiiens 
qui n'ont point 6t6 la dupe de leur pr^ 
vention ; iis ont compris que malgrf 
Faflfertion des dogmatiques y tous les 
differens fyftfcmes ^toient ^galement 
douteux & fujets k l'erreur. S'ils en 
ent adopts tin, ^a 6t6 comme £tant plus* 
▼raifemolable que les autres, mais non 
pas eomme £tant d'une certitude par- 
feite & £vidente. lis ont £t£fermement 
perfuad& qu'il n'y avoir rien de fi dan- 
gereux pour la Religion que de falliep 
avec les opinions des Pbtiofophes , les 
hommes ne pouvant avoir aucune no- 
don certaine que de ce qui leur 6toit 
t6ve\6 ; c'e5toit-l& la maniere dont pen- 
foit un des plus (ages Cart&iens. 

» L'e51oignement(i), die Monfieur 
*> de Fontenelle , ofr Monlieur Regit 
» tient laraifon & la foi> ne leur per- 
» met pas de fe r^unir dans des fyftft- 
*> mes qui accommodent les id&s de 
» quelque Philofophe dominant a la 
» Revelation , ou quelquefois mfane 

( i ) Eloges des Academiriens de I'Academit 
des Sciences , flee, Elogc de Mir Regis , Tonu I#- 
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» la Revelation k fes id£es. 11* ne 
» veut point que ni Platon, ni Ariftote, 
& ni Defcartes meme appuyent 1'Evan- 
» gile ; il paroit croire que tons les 
» lyftfimes Philofophiques ne font que 
» des' modes , & il ne feut point que 
;» des v^rit^s&ernelles s"allient avec des 
*> opinions paflageres , dont la ruine 
:» leur dbit fetre indiflerente. On doit 
p> s'en tenir k la majeflueufe {implicit^ 
^> des Conriles, qui d&ident tou jours 
^» le Dogme diviq > fans y meler les ex- 
?> plications humatoes. « 

Dans toutes les Seftes il s'eft trouv£ 
Acs gens d'aufll bonne foi , & auffi 
peu pr^venus que I'&oit Regis. Ber- 
jiier , fameux & illuftre difciple de 
Gaflendi , ne regardoit pas le-lyfteme 
de fon maitre comrae £tant k 1'abri de 
i'erretrr ; il lui ajtribuoit (euleraent plus 
de vraifemblance qu'aux autres. On peuc 
juger ce qu il en pehfoit > par les dou- 
tes qu'il a mis k la fin de 1'Abrtel qu'il 
fit des Ouvrages de Gaflendi. Ce Phi-, 
lofophe Provencal n'&oit pas lui-m&me 
convaincu parfaitement au'il "marcMt 
dans le cheroin de la vdfite ; il propo- 
foit pi a tot fes fentimens comme des 
probability , que xomme des vtfrit6s» 
II imitok la fage modeftie de Ph£r£ci-- 
'des : ce pere de la Philofophie (i) 
\ i) Bit ibi guidca Jiofl certa rerun* fides. Nc» 
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avouoit naturellepent que fes Ecrits 
ne concenoient aucune certitude , qu'il 
ne fe flattoit point de connoltre Ja v£- 
riri , & qu'ii indiquoit les chofes > 
plutot qu'il ne les d^couvroit. Depuis 
ce fage Grec, le g^nie Philofophique 
a bieh chang&de face, Dh qu un hom- 
me a pris le nom de Cart&ien , de ¥6- 
ripateticien > de Thortrifte,deScotifte, 
it decide avec hauteur & fans appel les 
queftions les plus ofofcures & les plus 
impenetrates > fans s'embarrafler de ce 
que penfent.les autres hommes; il pre- 
tend connoitre les fecrets les plus ca- 
ches de la Nature, Je ne ra'&onne pas 
fi les modeftes fceptiques regardent les 
Philofopbes dogmatiques cohame aes 
fous , ou des Sybarites , qui fe complai- 
fent dans les id&s chimeriques qu ils 
(e forgent. -v 

Je te falue , fage & favant^Abukibak, 

• que eatm id rcccpi , neque quid fit verum me fci- 
re profeffus Aim. Force quaedam de Theologia rc- 
fervavi , caetera intelligere oportec ; omnia quippe 
indico potius , quam aperio. Diog. Lacrt. de\Vic* 
Jhiiof. Lib. I. pag. 6u 
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LETT RE LXXXVII2. 

BerxKiber , mfage Cabalifte Abukibak. 

Sir eft vrai , fage St (avant Abukibak, 
que les homines peuvent parveniri 
line certitude parfeite , il feat alors fou- 
tenir que toutes leschofes font veritat les r 
ou qu'ellesfont toutes ftuffes.. 
-• Quelque ridicule que foit cette opi- 
nion y on eft cependant forc£ de ladmet- 
tre , ainfi que l'a fort bienprouv^ lefage 
Pyrrhon; car il eftjmpoffible, corame 
nousravonsd^iav&f de trouver aucune 
regie pour dininguer les chofes vfaies 
- & les fauffes. Si. Ton- pr&end les con- 
noitre par les fens r on. ne pfeue fe fervir 
de cerooyen, puifqu'ils varient & chan- 
gent fi fouvent. Si Tod veut fir fervk de 
la reflexion, on n'eftpas plusavanc£,at- 
tendu la diverik£ &q'oppofition qui fe 
trouve entre les fentiruens des bonuses* 
Or , pour juger de la v£rit£ > ou de k 
feuflet£ d'une chofe, il feut abfoluraent 
employer le fecours des fens, ou celui 
de l'entendement ; comment done peut- 
onparvenir ice degrtf de connoiflance , 
puifque les deux & uniques moyens 
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dbnt onpourroit fc fervir,font£gale- 
ment d&eftueux ( i ) ! 
Pour r^pondre k un argument auflr 

F reliant , les dograatiquesferecrient fur 
incertitude danslaquelleon plonge tous 
le« hommes. lis difent que fi touted ea- 
ch^ aux foibles humains, ils font rdduits 
dans Tdtat leplusjfrifte ; qu'il eft inutile 
qu'ils s'appliquent k la recherche de 1* 
v£rit6 , & que l'&ude de la Philofbphie- 
eft h chofe du monde la plus inutile > 
puifqu'elle n'apprend qu'k douter. On 
peut d'abord leur rdpondre que e'eft 
" avoir beaucoup appris que de fa voir 
qu'on ne fait rien , & qu'une modefte 
ignorance eft preferable k une orgueil- 
leufe prtfomption & k la folie de croire 
(avoir ce que Pon ig|ore.. A cette ex- 

C x ) Autigirar vera omnia efte , aut falfa om* 
aia dkchdum eft. Sin autem quacdam vera font,* 
quonan>ca difcernemus modo ? Neque fenfu qua* 
(ecundum fenfum Auk, cum omnia UH videan* 
tur squalia,. neque intelligentia ob eandem cau* 
' fam. His autem explofis , nulla judicandi vis re- 
liqua cernitur. Qui igitur , inquiunc illi , de ali- 
qua five fenfibili ,. five intelligibili re aftmit prius 
quae de ea re funt opiniones conftituere debet:: 
alii enim iila , alii ifta abftulerunc. Necetfe eft 
autcm vet feafu vel intelligentia judkari. Cete- 
ram , de utriufque contentio eft. Non igitur pofli- 
bile eft opiniones de rebus fenfibilibns incelligi- 
bilibufque judicare. Diogen. Laett. de Vic PkU 
Ufoj>h. Lib* IX. pag. 3^7* 
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cellente rSponfe j'aiouterai ce que dit u» 
fage & vertueux defenfeur du Pyrrhp- 
nilme contre cctte obje&ion des dog- 
matiques : » Cette plainte (i) qu'on feit 
to contre les Acaddmiciens > eft tr&s-an- 
*> ciinne ;elle ne regarde paseux , mais 
*> la Nature. Eft-ce la foute de ces Phi- 
*> lofophes , fi elle a fait les hommes de 
to telle forte, qu'ilsridtteuventparvenir 
» & la connoiflance certaine de la v^rite. 
^ Les Acad&niciens ne font pas plus 
to refponfables de lignorance de Thorn- 
to me , que de ce qu'il ne peut vofer , 
to & qu'il eft fujetkla mort. D'ailleurs , 
to nous ne nous appercevons pas qye les 
to Philofophes fceptiques profitent moins 
»de leur &ude que les autres, pour 
to devenir bons & vertueux* & pourfe 
to rendre favans date les Sciences. « 

Jene puism'empftcher, fage &(avant 
Abukibak, de tecommuniquer lesrtffle- 

( i ) Pervdgaca eft ifta , inquit , adverfus Aca- 
demicos auerela , quae fi arqua eflet , non tarn per- 
tineret ad Academiam quam ad Naturam ipfara. 
Nam qua; ha*c Academiae culpa eft, hominem 
ita fa&um eflc a Natura , ut vcritatcm arte fuo 
£rme non poflic attingcre>Nihik> (ane major quam 
volare non pofTe , quam immortalem non eflc. 
Neque veroAcademicos & Scepticos, vcl ad com- 
perandum do&rinam Sc fapienciam , velad bene 
bcate que vivendum , minores videmus tulifle 
fru&us ex fapientix ftudiis quam Dogmaticos. 
Unit, de Imbccil. men. human* s Lib. II. Cap. III. 
fag. i J*. 
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xionsqueme fontfaire les derniersmots 
du paflage que je viens de citer. Les Phi- 
lofophes fceptiques ont m£rit6 en g&6- 
ral par leur vertu & par leur conduite 
reglee > Teftime & Tamiti^ de tous les 
honnStes gens. Je ne (ais fi fbn pourroic 
dire la meme chofe dcs dogmatiques, du 
moms eft-il certain que les principaux 
d entr eux n* ont pas 6t£ plus refpe&& 
dans le monde. Fyrrhon (i) for^a lea 
plus illuftres Philblophes h rendre iufti- 
ce k fon merite ; Epicure fit plufieurs 
eloges de fa fdence & de fa vertu , & 
fes concitoyens eurent une fi grande v£- 
neratfon pour lui > qu'ils le nrent fou- 
verain Pontife , & accorderent en fa 
faveut a tous les Philofophcs plufieurs 
avantages confiderables ; ils les exemp- 
terent meme de toutes lies taxes & de 
tous les impots. Ce grand homme eut 
plufieurs diiciples celebres, qui % com- 
.me lui , firent gloire de n^prifer le fort, 
la fortune & les chofes humaines. II fut 
regarde comme un perfonnage divin » 

( i ) Dicebatque fa?pc numcro Epicurum con- 
▼crfationsm iftitucumquc Pyrrhonis admiracum , 
ipfumde fe percontariafliducfalitum. Tantoau- 
tcm in honoce a patria fua habcbatur, ut cunt 
Pontificcm conftitue'ric , atque illius gratia Philo- 
fophos publico decreto oraocs immunitate dona* 
Ycric. Diog. Lacrt. dt Vita Pbilofoph..lJ!k>. JX^ 
jag. 388. 
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qui avoit d&ruit & renverfS tous lei 
rains argumensdes fophiftes > & qui ne 
s'^toit point accupg de l'inutile loin de 
p£netrer les fecrets inintclligibles de h 
Nature (i). Je doute qu'aucun dog- 
>matique aitf£t£ plus honor£. Qu'a-t'on 
fait de plus dans l*antiquit£ pour les 
Platons & les Ariftotes ? Et dans cei 
derniers tems^our les Defcartes & les 

( i ) Complure* item habuit in/Htuti fai , hoc 
;«ft, rerun negligentiafic contemptu aemulos, un- 
de & ilium comple&itur mirifice Timon in Pyr- 
rkone, & in iliis quod liber evaferit omnibus per- 
turbationibus , fuperftitione que & vanirate., & 
xapcione SophUUca ac Dei inlbr ^ inter Jiomiaci 
rcgnarit. 

Ji*Tfuns * J*fph> TUttveQpcrvtns re o-oQi?in 3 
X*< w#w «7r«rjjf x«0Kf *ar$Awe*i> J"wy** 
Ott^f l«£A« 0-41 r#»r* /tt r*akij<r/j> r* w * «trf«f 
&&kJl' W*<rt y %olhi % it}** 'ort x»fgi Hz*?*, 

Hoc eft. 

Miror qui tandem potuiiU evadeie , Pjrrtho » 
Turgentes fruftra , ftupidos vanofqne Sophiflas, 
Atque irnpoftunc fallacis Colve vincla 9 
Uec fuerit curat fcrutarij Graecia quali 
. Acre cingatur , nequc ubi aut unde omnia conf- 
*cnt. 

id* ibid, pag. 3 8^ # 
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lMallebranches ? Je conviens que les An- 
glois ont rendu de grands honneurs k 
JNewton; mais ilsne fur paffent point 
ceux qu'a re^u Pyrrhon. 

J'dtablirai encore une chofe auffi ve- 
ritable que celle que je viens de proa- 
ver; c'eft que bien loin que les Philo- 
ibphes dogmatiques foi$nt plus favans 

aie les Pyrrhoniens* &*par confequent 
. us dignes de Teftime du Public , ib 
le font beaucoup raoins. lis s'attachent 
d'abord k une Sefte , & ne s'inftruifent 
point des opinons des autres : des qu'ils 
ont prisle nom de Carte/tenon de Tko+ 
*nijle' 9 ils ne s'embarraffent pas dece 
qua penf£ Platon , Epicure > Zenon > 
Ariftote ., &c. Ils agificnt aufli ridicu- 
letnent , que s'ils fuppofoient que tous 
les homines, excepts un fad* ont 6t6 
prive's du fens commun. Nefeut-ilpas 
£tre bien pr^venu pour tenir une con- 
duite aufli condamnable ? Ceft pourtant 
celle de tous les Philofophes dogmati- 
ques ; ils font plutot occupes k cber- 
cher cequi peutles confirmerdans leurs 
fentimens, qtfk examiner s'ils nemar- 
chent point dans 1'erreur. Ils afferent 
de meprifer les Sciences , ils bliment 
r^rudition > & contens de ce qu'ils pen** 
lent , ils ne font aucun pas de ce qu'ont 
&rit les gens les plus relpe&bfes* 
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Les CarteTiens tombent exceflivement 
dans ce deTaut : i!s veulent imiter Ieur 
: chef i qui a paru condamner Intrude de 
la belle Litterature , & ik ne s'apper- 
$oivent pas qu'il les a trompes , & qu'if 
a feint par vanit& diffnorer ce qu*if (a- 
voit parfaitemcnt\ lis devroienc profi- 
ter de la le^on que leur adonnee un des 
plus grands hcrmmes du dernier (ie'cle. 
»|Defcartes, djt-il ( i ) a voit parfaitement 
*> dtudie: les fentimens des Phiiofophes 
»> anciens & des tnodernes , il vcmloit 
» qu on crat qtf i! les ignoroit , pour 
» avoir la gloire d'etre le feul auteur & 
» inventeur de fes opinions. Plufieurs de 
» fes difciptes, nulheureufement pour 
» euk>onttropbien imiteYafeinte igno'- 

{ i ) Cartcfius ipfc , etnVeteres pervolutaverat 
Philofophos v ac recenriores etiam non paucos , 
corum tamen interns vidcri voluit., utunus tonus 
Cox do&rinx au&or & reperror credcretur* Atquc 
hanc ejus fimulacam imperitiam plerique cjuscfif- 
cipuli non fi&am , fed manifeftam & conceftacam 
expreflerunt. At iidem tamen afTerrores iafekis , 
cruditionis ofores , extindores humankatjs, quod 
corum fcripta non obfeure produnc , pcrvulgacam 
.tamen adverfus Academicos occentant naenianij 
fummsque eos accufant infeitia? : quippe qui, in- 
quiunt , cum fe dicant nihil fcire , omnium ho- 
minum impeririuimos fe agnofcant, quad cum fe 
nihil fcire dicunt Academici , fcire aliquid alios 
fateantur. Huet, de Imbecillft. Mentis human*, lib. 
ll.fdg. i$o. 

» ranee; 
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* ranee ; car ils ont 6t6 redlement tris- 
*> ignorans. Cependant ces adverfairea 
•» de I Erudition , ces partifans de l'igqo- 
»\ rance,ce qui paroit affez par leurs Ou- 
trages ,diient censfois lam&nechofe 
*> contre les Acad&niciens , & les accu- 
*> feht d'une profonde ignorance, par- 
35 ce que par l'aveu qu'ilsfontde ne rien 
» (avoir avec une certitude parfaite> ils 
** fe reconnoiflent les plus ignorans des 
** hommes > comme fi lorfqu'ilsavouent 
*> ne rien favoir , ils convenoient que. 
» les autres en favent plus qu'eux . . . • 
» Les Cart&iens (i), ayoute le mfeme 
M Auteur , difent que les Academiciens 
» &les Sceptiques n'affe&ent de dou- 
» ter des choles les plus claires , que 
» pour pafler dans le public pour des 
» gens a un g£nie fublime ; c^toit done 
» par la mSme raifon que les Cart&iens 
*> & Defcartes leur maf tre veulent que 
»>our trouver la v6rit6, on abandon- 
» ne toutes les opinions qu'on avoit re- 
» cues comme certaines, qu'ils appel- 

r ( i )' Addunt eos fimulatam rcrum omnium* 
etiam ceitiflimarum , dubitationcm prae fe fcrre, 
ut ingeniofi in vulgus habeantur. Ingenioforum 
igitur titulum famam que captabantiptiCartefiani, 
ac prius quoque captaverat Carcefius, cum ad perri* 
pjendam veritatem anteceptis opinionibus , quag 
ftrajudici* vocant, libcrandos cite aminos pronua- 
tiaiet. Id. ibid, pag, i^o, 

TomtlF. . f. 
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» lent des pr6jug&. « II parolt bien, 
fage & favant Abukibak, quits nemet- 
teot gulres en pratique les premiers 

Sr^ceptes qu'ils prefcrivent aux autres. 
*ils les fuivoient , B leur feroit bicn-tot 
&C6 de s'appercevoir qu'une prudente 
incertitude eft le partage d'un verita- 
ble Philofophe , & quele nonr de Pyr- 
rhonien & celui d'hommefiafe font deux 
termes fynonknes. 

Je te falue , fage & favant Abuki- 
bak. 

LETT RE LXXXIX. 
Ben Kiber au Cabalifte Abukibak. 

LEsplus grands adveriaires du Pyr- 
rhonifme , &ge & favant Abukibak , 
ont recours a la Geometric pour autori- 
fer leursfentimens. Ilspenfentque cette 
Science fuffit pour prouver £videmment 
que les hommespeuvent parvenir a une 
certitude parfaite ; maisleszel&dograa-' 
tiques devroient r^flechir que puifque 
les Math^maticiensne s'accordent point 
entr'eux , & qu'ils foutiennent diverfes 
opinions qui fontdireftement opposes, 
il faut n&eflairement que la Glometrie 



Eff*riiB L XXXIX- ii| 
fcft fujetreauxm&nes tocon'^niens que 
tes autres Sciences , & quelle ne loit 
pas plus affur& , ou du moinsquellene 
fe foit gueres plus ; auffi s'eft-il trouv£ 
de tr&s-grands homines , foit parmi lea 
Anciens, foit parmi les Modernes , qui 
one m£pri(2 les Math6natiques. Zenon , 
celebre Philofophe Epicurien , £crivit 
tin Livre contre elles , Epicure lui-mft- 
me les m^prifa beaucoup. II pr£tendoit 
que n'^taiit fondles que fur desptincipes 
imaginaires, il &oit impoffible qu'eiles 
fiiffent v&ritables; 8 regardoit comme 
faufles toutes les confequences qu'on 
pouvoit tirer des points & des fuper- 
fictes qui. n'avoient aucune exiftence 
r^elle.. 

Tous les longs & abftraits raifonne- 
mens des Giometresfar Tinfim , far Pin- 
fini de I'infini , far Hnfini de Vinfim de 
rinfini peuvent bien farprendre & arr&- 
ter h curiofit£ de certaines gen» qui ont. 
un amour outr£ pour lecalcul ; maisua 
fiomme, exempt depaffion & de prfju- 
g£s > comprend quil eft impoffible de 
ne point s*£garer au milieu de tous ces: 
infinis. Quoiqu'on ne s'en apper^pive- 
f>a£ , on ne fe trompe pas moins ; ainfi 
h G£ometrie moderne eft encore plus 
incertaine que Tancienne. Monfieur Paf- 
cal qui yavoit feit de (i grands proer^s » 
en reconnut enfin l'abus : il la meprifii 
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fur la fin , Mutant qu'il I'avoit aim£e au 
•commencement ; c'eft-l& une marque 
bien claire de- Ton peu de certitude. 
3 ? Toutes les Sciences ; dit (i) un des 
3 > plus (ages & des plus favans Scepti- 
•*> ques modernes , ont leur foible ; les 
** MatWmatiques ne font point exemp- 
^ tes de ce defaut. II eft vrai que pea 
- *> de gens font capables de les bien 
^ combattre ; car pour bien r^uffir dans 
3> ce combat , il feudroit &tre non-feu- 
•*> lement un bon Philofopbe > mais un 
^ tr£s-pj*ofond Math&naticien. Ceux 
*> qui ont cette derniere quality , font 
*» u enchants de la certitude & de !'£• 
&» vidence de leurs recherches , qu'ils 

* ne ibngent point k examiner s'il y a 
^ & quelque illufion , ou fi le premier 
*> fondement a 6te bien £tabli, ils s'avi- 
» fcnt rarement de foup^onner qu'il y 

* manque quelque chofe. Ce qu'il y a 
*> de bies conftant , eft qu'il regnebeau- 
s> coup de difpiites entre les plus fa- 
s> meuxMathematicienY : ils fe refutent 
a> les uns les autres ; les rlpliques , & les 
*> dupliques fe multiplient parmi eux > 
*>> tout comme parmi les autres Savans. I 
» Nous voyons cela parmi les Moder- i 
^» ues, & d eft fur que'les Anciensnc . 

( i ) Bayle s DiSHon. Hiflor.&Criti<i> Tw».IY. | 
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>* farent pas plus unanimes; c'eftune 
» marque que Ton rencontre dans cctte 
» route plufieurs fentiers, t^nebreyx 9 
*> & qu'on s'^gare > & qu'on perd la 
» pifte de la verite* II faut n^ceflaire- 
*> ment que ce foit le fort des uns ou 
*> des autres , puifque les uns affluent 
*> ce qui eft nii par les autres. On dira 
» que c'eft le defaut. de f ouvrier > & 
» non pas celui de Tart> & que tdiites 
3j ces difputes viennent de ce qu'il y a 
)> des Math&naticie&s qui fe trompent , 
» en prenant pour une d^monftration 
5> ce qqi ne Teft pas ; mais cela mime 
» tdmoigne qu'il fe mele des obfcurit& 
51 dans cette Science. Outre qu'on fe 
*> peut fervir d'unepareille raifon quant 
» auK . difputes des autres Savans , 
» on peut dire que s'ils fuivoient Men 
*> les regies de la Dialeftique > ils £vite- 

* roientles mauvaifesconfequences, & 
» les feufles thefes qui les font errer. ce 

• - Lorfqu'on £coute!esG£ometres, on 
croiroit que (Evidence les fuittoujours, 
que leurs d£monftrations ne manquent 
jamais d'entrainer le confentement des 
hommes. On change bien tot de fenti- 
mens > quand on vient k examiner ces 
demonstrations , & qu'on fent qu'elles 
heurtent dire&ement la raifon. lis pr&* 
tendent , par exemple, d^montrer qitil 
f a des qumim infinite bernits &t chfr* 
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kite cote;- comment ofent-ils trouver de- 
F&ridence dans une femblabla d&aonf- 
tration ? Tous leurs raifonnemens peu- 
vent-ils &emdre entierement la lumiere 
naturdle, & ren verier le fens comnwiv 
qui nous montrcnt qae \efiai ne feuroit 
jamais fetre £gal k Yinfini,&t que Yinfini 
n'eftplus infiniy d&s qu'il peut 6tre bor- 
n£? Un homme ne doit-il pas fe d&ier 
d'une Science qui fert k flrouver des 
chofes-direftement oppofees k la raifon ? 
S'il agit fenf&nent , nela regardera-t'il 
pas tfomme un art aufli pernieieux & auffi 
faux que celui des Sophiftes ? 

La Nature eft la pierre d'achoppe- 
inent des Geometres : tant qu'ils fe per- 
cent dans leurs imaginations , ils pen- 
fent connoitre les plus belles chofes ; 
mais d&s Qu'ils veulent appliquer k des 
qualit& reelles leurs points &. leurs fu- 
perftitions imaginaires , toute la r6alit£ 
aejeur Art s*evanouit. LlHuftreGaflcn- 
di axemarqu^ fort k propos (i) que les 

(rt ) Mathematici , imprimifque Geometric 
quancicatem abftrahentes a Materia , quoddam 
squall regnum fibi ex ea fecerant quam libcrriraum, 
quippe riiillo fa&o a Materia craflitie , pertinacia- 
quc impedimento , quare & fuppofuere imprimis 
in ea fie abftra&a ejufcemodi dimentiones ut ptfnc- 
turn, quocLfaret prof f Us iminoae paitibus ttaen<- 
do lineam , longitudinem ve kcittxtinis -expertem 
createt, &c—.acqui i&e guidem fuj>pojitiaac* 
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IM&th&naticiens , & fur-tout les Gtome- 
tres y ont e tab li lent empire dans le pay* 
des abflraftions & des tdeet > $? qu'ils'y 
promenent tout a leut aifi ; mats que s'ils 
txulem dtfcendre dans le pays des r$ ali- 
us r Us trouvent bien~tot une refijiance 
infurmomable. En effet , fege & fevant 
Aoufcibalt, les plus grands G£ometre* 
ont et£ obliges ctebandonner dans k 
Phyfique leurs. principals demonstra- 
tion. Nous en voyons un exemple dan* 
Newton : quoique la Geometfie lui 
raontrit la divifibiBt£ de la matiere k Tin- 
firri , il n'a pas of£ l'admettre comme 
Phyficien ; il a fenti combien il rdpu- 
gnoit que la matiere nes'arr&dlt pas dans 
la diviiion k un certain point. II a admis 
Iesatomes d'Epicure, & foutenuquil 
it oh impojpblede divtfer en plufieurs par-* 
ties, cequi a ete fait originahememm 9 

fbnt , ex quibus Matkematid intra pura*; abftrac- 
tiyc Geomecria* cancellos, 6c quahregnuni con- 
fiftentes , fuas illlas prarclaras dcmonftracioaes te- 
sunt . . . uno igitur yerbo Mathematici runt qui 
in fuo illo abftra&ionis regno ca indivi&ilia fiip- 
ponunc, quae finepartibus, fine longitudine, fine 
latitudine tint, ac earn multimdinem, divifionem* 
que partium , qua? ad finem nunquam perveniat % 
non item vcro Phyfici , quibus in regno Materia; 
▼erfantibus tale nihil licet. G offend. Phific. Se£t» 
Lib. HK Cap.V. pag. zt^CMfarBajUWendtok. 
ti-dtjjvs* - -< 
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par la difpojition de Dieu lai-mfme (i). 
Quelques difciples de Newtoa ont re- 
fute d'adopter cette opinion de leur 
maitre > ils ont voulu foumettre la Na- 
ture entiere k leurs id^es g£ometriques f 
& n'ont admis aucune fin k la divisibi- 
lity de la matiere.' Voite des Math^raa- 
tidens fameux > qui ne font pas mfeme 
, certains des bornes qu'ils doiverit don- 
ncr k leur Science : les uns veulent qu'el- 
le regie jufqu'k l'eflence des premiers 
corps ; les autres pr^tendent qu'ils en 
font ind£pendans. Auxquels ajouterai- 
je foi ? 

Ce n eft pas feulement dans les chofes 
qui regardent la Phyfique que les G£o- 
metres font partages , ils difputent en- 
core tr&s-vivement fur des matieres qui 
Vroncernent purement la Geometric. Ils 
s'accufent d'&remutuelleraent dansl'er- 
reur , ils fe vantent de la certitude de 
leurs demonflratioHs , ils employent^ga- 
lement ceterme faftueux ; & aprfts avoir 
bien difputd , ils reftent convaincus qu'ils 
dffendentla v£rit£, & que leurs ad ver- 
ftires fe trompent groffierement. Ce ne 
font pas de mediocres G^ometres qui 
font divif& dans leurs (entimens > les 

(t) Elog. des Acad, de l'Acad. des Sciences 
$lo£e de Mr Rcaau, Tom. II. pag 144. 

plus 
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pla§ fameux s accufent mutuellement 
d _&tre dans l'erreur. Ecoutons un dea 
plus grands qu'il y ait i qui fait le de- 
tail dan d^mele > ou les plus renomm& 
eurent part. »> M. Huygens condam- 
* na(i.) une d$spropofnionsfondamen- 
», tales du Livre , qui eft,.que,fi un vaif- 
» feau eft pouflepar deux forces, done 
3> les t-i/eftions raifent un angle droit 9 
'V&.qui ayent chacune une vicefle de- 
** terminee , il decrit la diagona e du 
3 > parallelograms * dont.les deux cotes 
*> font comme ces,Aiefle». Le d£6ut 
>\ decette proportion , qui paroit d'a- 
». bord fort natureile Sc confor me k tout 
>* ce q ui a dti 6crit en Mechanique,£toit f * 
>Melon M. Huygens.* que. les cotes du 
*» parallelograaime font cortftne )cs for- 
» ces i 6c que les forces fuppo(ees ne 
»< font pas comme lea . vixen es , raaU 
>* comme lesquarris des viteftes ; car 
» ctfs-forces; dcrtven: fitre <£gaies aux r&- 
^v liftancesde l'eau , qui font comme ces. 
-*» quarres , de forte quil en refulte un 
*> autre parailelogramme , & une autre 
*> diagonale- Et afin que 1 idee de M# 
Vr Renau fubfiftat , .il falloit qtw quanck 
*> un corps , pouiTe par deux forces » 
>*.d£crit la diagonale dun parallelp- 
*> gramme , les d^ux forces fuflent 9 
>i nan .comme. les cotes. > mais comme. 
Tome IF. M 
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» leurs quarr& ; ce qui &oit inoui eo 
» Mechanique. 

» Unepreuvequecettematiere dtoit 
» affez delicate > & gull doit permis 
»> de s*y tromper , c'eft que ma!gr£ lau- 
» torite de M. Huygensqui devoit&re 
» d'un poids infini j & qui plus eft , 
» malgre fo raifons > M< Renau cut fes 
** parttfans , & entr'autres le Pr Malle- 
» braache. Peut-6treramiti£en gagnoit- 
** die qndqucs-uns qui nes'en apperce- 
*» voient pas ; peut-etre la chaleur & 
« l'aflurance quil mettoit dans cctte af- 
» feire,cnentTalooitreUe d'autres : tnais 
» enfinils Itoient tons Math&naticiens* 
» M. le Marquis de l'Hopital en £cri- 
3> vit a M. Jean Bernouilli > alors Pro* 
& feffeur a Groningue , & lui expoia la 
** queftion > de manierequc celui-ci qui 
» n'avoit pas to le Livre de M. Renau , 
*> fe d&lara pour lui ; autorit£ d'ua 
*> poids j^jgal k telle de Huygens , & 
3» qui rafiuroitbienl'AuteurdelaTh&>» 
» rie , fans compter que l'expofition 6- 

* vocable de M. de l'Hopital marquoie 
» tout au moins une inclination fecrette 
» pour ce fentimeot. Etffin > de quelque 

* c&t£ que la v£rit£put fctre > puifque 
*> le Geometre naiflant avoir partag£ 
»des Gloraetres fi confonunes* (on 
j» fcpgneojr &oft a <a>uv«t» Ce fera uq 



£b*t?rs LXXXIX. i§if 

* fiijct de fcandale, ou plutot de joie 
» pour les profanes > que ties G^ome- 
» tresfejpartagent.u 

M. de Fbntenelle s'eft tromp£,en pen- 
fantque Ton fera fort fcandalift de voir 
difputer les Gfometres. Ces gens fen- 
f?s * & qui connoiflent la foiblefle de 
I'eiprit humain, gens quil plait k M. 
de Fontenelle d'appeller prc/wi h , favent 



qu on ne pent acquenr dans aucune 
Science aucune certitude par faite, & ne 
font pas phis £tonn& de voir difputer 
les Geometres que lesautres homines 9 
puifqu'il? font egatemenr fujets k fe 
tromper , malgr£ Ta bonne opinion qu'ils 
©nt d'eux-mfemes , & l'aflurance avec 
laquelle ils donnent le nom de demons- 
tration & des chofes, fouvent dire&e- 
ment opposes au t bon fens & aux no- 
tions les plus claires & les plus com-; 
munes. 
Je tefclue , fage Abukibalu 




M* 
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Le Cabalifte Abukibak, au ftudieux 
Ben Kiber. 

XEs progrfts que tu fais dans les Scien- 
ces > ftudieux ben Kiber , m'afr 
rent que tu dois avoir une m&noire 
bien neureufe , & gui te fert avanta- 
geufement. 

Parmi les fentimens int&ieurs de 
Thomtne ? la m^moire roe paroit le 
plus excellent ; je la regarde comme le 
tr^forier & le gardien de tous les au* 
tres , & comme Targument le plus in* 
vincible de 1'ixnmortalitl de l'ame. Plu- 
tarque a eu raifon de Tappeller l£qui- 
vafent de.ia Divinit6, puifquelle a le 
moyen de rappelier le terns paffii 9 & 
den faire le pr£(ent. Elle donne une 
eflence r&lleaux chofes qui n'en avoient 
plus 9 & fans elle , I'homme feroit fem- 
blable k ces animaux , qui > fe veau- 
trant dans leur auge > font uniqueroent 
occupy du moment prefect , fans avoir 
aucune id£e de celui qui vient de s'6» 
couler. 

La m6noire > ftudieux ben Kiber » 
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eft le trtfor de la fcience : fans elle , les 
hommes , devenant incapables de fairp 
ufage de leurs reflexions , ne peuvent 
acquerir tes, moindres connoiifances ; 
leur raifon devient fi foible , qu'elle n'eft 

fueres preferable a l'inftinft des betes. 
,a fageffe & ^experience font les fui- 
tes de la feculte de fe reflbuvenic des 
chofes ; auffi voyons-nous que les plus 
grands hommes ont un foin tout parti- 
culier de cultiver cette faculty. Je bonne % 
difoit Caton (t), beaucoup de terns a 
la le&ure des Livres Grecs ; & pour 
exercer ma mimoire , je repajfe tous les 
jours vers h foir , felon la methode des 
Pythagpriciens y toutce que fat fait } dit 9 
ou appris dans fa journee. 

Les Philofophes ont eu raifon de 
t&cher d'accroitre le talent de la m£- 
moire , 8c de recommander k leurs dif- 
ciples de la cultiver avec foin, Ceft ea 
vain qa'on enfeigne > fi nous oublions 
ce qu'on nous apprend ; il ferable que 
le Ciel > pour eincourager les hommes 
a profiter du don pr£cieux qu'il leur a 
accord^ , ait permis que plus ils en font 
ufage , 8c plusil augmente. la mimoire - 
eft comme un champ y qui produit fe- 

( x ) Multum ctiam Graecislitteris utor ; Pytha- 
goreorumque more exercendae memoriae gratia , 
quid quoque die dixerim , egerim , corrtmemoto 
tefjerc, Cktn dc Scncdutc , Cap. XI. 

M j 
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ion qurteft plusou moins ciritiv^ Vom 
affnre que Cirus connoiflbit tons les 
foldats de Ton armee* & les nommoic 
par leurs noms propter Deux jours 
apr&s que Cincas ,. Ambafladeur do. 
Hoi Pyrrhus. , fat arriv^ k Rome r il 
fevoit tous les noms des Se'nateurs & 
des Chevaliers Romains » qjuoique le 
nombreeh Cut tr.£s-confid£rable« ML- 
thridate > Roi du Pont > avoit appris 
Tingt-deux Langues ;il .^coutoit 6c r£- 
pondoit fans interprets aux differences 
perfonnes qui lui parlbient*. Ciceron dit 
que Themiftocle avoit appris le nom de 
tout ce qu'il y avoit de citoyens dans 
Athenes (i) , & Caton oous apprend 
dans le meme Auteur qu'il favoit nonr 
feulement ceux de tous les habitans de- 
Rome > mais encore, ceux de leurs 
geres(i).. 

Je conviens , ftudieux ben Kiber » 
que cela paroit furprenant > fur-tout 
torfquon fait attention aji nprnbre im r 
menfe d'habitans qu'il y asoit dans la 
ville. de Rome; mais ce qui me feroic 

( x.) Themiftocles.oimuuiii ciyiura ncpnina pet- 

«p«it, 

Cicero 9 ibidem, Cap, VII. 

ft ) Equidcm non modo eos novi , qui font** 

qtruo* patres etiam & av«s. 
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' crofre quit n'eft pas impoffible que la 
nie'tnoire s'&ende aufli loin loriqu'elle 
eft cultivee , e'eft que je trouvc un 
cxemple qui autorife celui que je viena 
de citer de Catotf* It a mfeme qufelquei 
choie de plus int&eflant; car il ren- 
fcrroe une des plus belles & des plus 
magnifiques ceponfes qui puifle faire un 
Heros qui connoit ie prix de fes ac- 
tions. Scipion rAfricamjdifptttantcon- 
tre Appius Claudius pour obtenir Is 
charge de Controller de Rome > ce 
dernier t vouknt fe rendre le peuple fa- 
vorable > nommoit cbaque Romain par 
fon nom. Cefi figrte , difoit-il , qu$ 
je vous aime tons f put [que je vous con- 
mis tons. Scipioaau comrade* quin'ciy 
coimoiflbit aueun > & qui ignoroic leurs 
noms, r^ponditavecbeaucoup de for-* 
inet£ : U eftvrai > Claudius r que je riai 
point cketche a /avoir les noms de tous leg 
Remains; mats j'ai tache de faire en forte 
qiiil riy eut aucun tenx qui ne conn&t It 
. mien. 

II y a bien des gens f ftudieux beif 
• Kiber r qui veulent imiter aflez maP 
i-propos Indifference de Scipion pour' 
ce quiregarde la ine'moire r afin de s'aty 
tribuerenfuitePavantage davoir un ju- 
geroentprofondr Quelqu'un a dit fort k 
propos que tout le raonde veut avoir* 
dtl'efpritj &que peu de perfonncs«te 

M 4 
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vantent d'avpir de la m<fmoire. De 
grands bommes donnent quelquefois 
eux-m&nes daos cette foiblefle , & 
Mbntagne > dont les Oil vrages font rera- 
plis de traits, de citations & de para- 
ges qui demandoient n<£ceffairement une 

v grande faculty 5c une excefiive focilite 

s de rappeller les id^es , pr&endoit qnil 
avoit la m^moire fort malheureufe. 
*> II n'eft homme , dit il, a qui il fiefe 
*> fi mal de fe tneler de parkr de m6- 
^ moire ; car je nen reconnois quafi 
*> trace en moi , & ne peiafe qu'il y en 

. » aitau Monde un autre fi merveilleufe 
» en dcfaillance. J'ai toutes mes au- 
*> tres parties viles & communes ; mais 
» en cette-la , je penfe fetre fmgulier & 
» tr6s-rare> & digne de gagner nom& 
» reputation. Outre Vinconv&uent na- 
» turel que j'en fouffre > ( car certes 
» vu fa n&effite, Platon a raifonde la 
to nommer une grande & puiflante 
» D&ffe 9 ) fi en mon pap on veut 
* dire qu'un homme n'a point de fens* 
» ils difent qu'il n'a point de memoire : 

» & quand je me plains du detaut de 
** la mienne > ils me reprennent , & 
to mefcroyent* comme fi je m'accufbis 
to d'etre infenft. Ils ne voyent point 
to de choix entre m^moire & entende- 
to ment. Qeft bien empirer mon mar- 
» chd ; mais ils me font tort; <£r U fe 
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*> voitpar experienceplutotau rcbours, 
» que les raemoires excellentes fe joi- 
» ^nent volontkrs aux jugemens dd- 
» biles (i). w • 

Laiffons dire Montagne , ftudieux 
ben Kiber, & foyons perfuadtfs'dedeux 
chofes : la premiere, qu'il avoit la m£- 
moire beaucoup plus heureufe qu'il ne 
pretend , & la feconde , qu'il eft im- 
poffible qu un homme d'efprit en foit 
totalement priv£. II eft vrai qu il y a 
deux fortes de. memoire : Tune , qui 
retient & qui s'attache au fond & iu 
principe des matieres ; 1 autre , qui rie 
conferee que des termes nuds , & qui 
ne fe rappelle , pour ainfi dire , que la 
fuperficie des chofes. Ceux qui ap- 
prennent ailment par coeur de longs 
difcours , ne font pas fouvent auffi avan- 
tag& de la m&noire , que ceux qui ne 

Eeuvent rappellerque desfeits, & dont 
l faculty de fe (ouvenir eft appellee 
comnran&nent locale. Ciceron parle de 
deux grands hommes, doues de ces dif- 
ferens talens. Lucullus fe reflbuvenoit 
de tous les ^venemens , Hortenfius re- 
tenoit avec une facility infinie les plai- 
doyers qu'il coropofoit (x); Seneque 

( x ) Etfais de Michel de Montague, Li v. 1. Chap* 
* IX f*g. 19- 

( i ) Lucullus hafeuit diviAam quaodam memo* 
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rapporteun firitbien fingulier au fcjet 
dece dernier Romain. II dit qu'Horten- 
fius > fe trouvant un tour dans an inven- 
taire dont la vente dura pr&s de douze 
heures de terns * apr&s que tout fut 
fait , il rappefla toutes les chofes dans 
I'ordre qu'elles avoient £t£ vendues , 
dit les noms de ceux qui les avoienr 
achet&s, & les differensprix quite en 
avoient donnas. Le meme Seneque 
nous apprend que dans fa jeunefle il 
avoit la m&uoirc fi excelleate , que 
deux cens de fes coodifciples > ayant 
chacun r&it£ cfevant leur maitre un 
vers , k peine les avoient- ilsacbev&, 
que Iui Seneque fes r^petott tous iacs 
(aire la moindre feute. QueMontagne 
dife aprSs cela que les msmoires excel- 
ientesfe joignem aux jugement dibilti , 
H fefa aife de Tin pro&ver fe contraire 
par les exeroples que j'ai cites , aux- 
quels Yen pourrois joindre un grand 
nombrc cfautres, td que celui de Jules 
C^far , qui dans fe meme terns di&oit 

Suatre Lettres difFerentes k quatce dif- 
?rens Secretaires. Pline nous aflure 
que tout k la fois il lifoit dans un Li- 
vre > entendoit parler un Secretaire , & 
diftoit k un autre. Je demande fi les. 

* flam rerumjvcrbonim majorcm HbttCA&Ut Cm#m» 
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jn&nolres excellentes de Jules C6far 

& de PKne &ofent/<w»« kdttjugemettt 

debihs ? 

Jefiusperfuadg* ftudieuxbenrKiber, 

Sue non-feulement les grands g^nies 
>nt prefouetoujou?sdpu& d'une grai> 
de faculte derappeller leursid&s ; mais 
qtfordinairementle manque de m^raor- 
re eftaccompagn£ del* ftupiditl,. de 
Wgnorance* peut-tee mfeme de biett 
d'autres d&auts plus eflentiels. L'Em- 
pereur Claudius , dont le g£nie fut aufll 
born6 aue le caraftere £toit mauvais r 
demanaoit ordinairement k'voir ceux 
qu'il avoit ordonn^ de fake tnourir le 
jour pr£c£dent. Ce Prince jftoit fur- 
pris que fa fetnme Meflaline , dont il 
s^Stoit defait depuis quelques heures >. 
nevintpasfecoucherauprfesde Iqi ; il 
oublioit le voyage que cette Prmcefls 
avoit fait par fon ordre dans Tautre 
Monde. Bien des Parifiens^envieroienc 
d'avoir an fii jet de leurs femmes la m&- 
moire auffi foible quecet Empereur. II 
ne fe rappelloit pas que la fieime etoit 
morte ; les autres voudroient oublier 
que la leur eft en vie. 

Avant de firrirma Lettre* ftudieux 
ben Kiber , je crois devoir te commu*- 
niquer mbn opinion fur 1'efpeee & le 
genre de. m£moire. que je txouve la 
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Elus avantageux. Lesperfonries> quiorrt 
l facultd de retenir promptement ce 
qu'on leur apprend , ne font point or- 
dinairement celles qui en center vent le 
pluslong-temslefouvenir. Hen eftdes 
hommes ainfi que des vales qui out une 
ouverture ^troire : s'ils font difficiles a 
remplir , ils r£pandent auffi plus difficw 
leinent la liqueur qu'ils contiennent , 
que ceux qu'on remplit ailment. Les 
chofes, fur lefquelles on fait impreffion 
avec peine \ cpmme font les me'taux & ' 
les pierres , confervent beaucoup plus 
cette impreffion > que les autres fur lef- 
quelles on empreint tout ce que Ton 
veut. Je compare une memoire tardive 
k une plaque d'airain , fur laquelle on 
grave ues caradfceres que la dur^e de 
plufieurs fiecles ne fauroit efiacer. Une 
memoire prompte au contraire , eft fem- 
blable k la cire ; elle re^oit > comme 
elle > aifemennt tout ce qu'on marque 
deflus , & le perd avec la m&me fa- 
cilite. 
II y a encore une autre chofe bien 

{>articuliere » ftudieux ben Kiber , dans 
a faculte de rappeller les idees ; e'eft 
que Ton ne voit prefque jamais que Ton 
oubKe celles qui fe font imprime"es dans 
notre entendement pendant notre jeu- 
jjefle. Plufieurs Auteurs ont apport£ 
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divfcrfes raifons pour cxpliquer cette 
fingularit£ >% les uns ont dit que la m£~ 
moire n etant point encore fktigu^e, les 
idees qu'elle recevoit , fe gravoient plus 
profonctement ; les autres one pretendu 
que cela provenoit de ce que les enfans 
ayant 1'elprit plus tranquille * n'etant . 
4>ccup& d'auctin foin , les idees qu'ils 
recevoient , failbient une impreffionplas 
conliderable dans leur efprip f que lorf- 
qu'ils tftoient devenus homines. 

Je croirois, ftudieux ben Kiber, que 
comme les chofes qui paroiflbient les 
plus iurprenantes ^ reftent le plus dans 
la memoire > la plupart de ceJles qu'ap- 
per^oivent les enfans , leur <£tant nou- 
velles & leur femblant tres merveilleu- 
fes , elles s'impriment forteroent dans 
leur efprit. 

Quant aux caufes auxquelles on peut 
attribuer laffoibliflement ou le manque 
de la m^rnoire , il en dl unaflez grand 
nombre ; les maladies , les playcs k la 
tfete , les ebranlemens du cerveau , les 
grandes frayeurs , les chutes , tous ces 
accidens detruifent ou diminuent la fa- 
cult6 de rappeller les idees , parce qu'ils 
endonimagent le lieu ou elles fe fer- 
ment , qu'iis d<£rangent les organes & 
les inflrumens qui les proiuilent. Tout 
ce qui fait une grande revolution > ot 
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dans l'eij)rit , ou dans le corps , pent 
dans un inftant an&mtir la ni&noire la 
plus heureufe. Demofthene £tant alle 
en ambaflade aupr&s du Roi Philippe , 
il fat fi trouble en voyant ce Monarque » 
qu'ayant commence la harangue quil 
Bvoit compose, il 1'oublia totalement* 
& ne put fe fouvenir d'un feul mot. 

Un Auteur Arabe a donn£ quelques 
raifons de la perte de la ro&noire > qui 
fentent bien le g6rie fingulier de fa Na- 
tion ; elles figureroient parfaitement 
jivec quelques autres qu'Ariftote. rap- 
porte de fa caufe de certains ph£no~ 
menes. Cette Arabe aflure corame une 
chofe certaine > que de manger des 
pomraes aigres, de regarder ce qui eft 
fufpendu 9 de marcher avec un trou- 
peau de chameaux , de jitter en terre 
despous fans les tuer > & de lire des 
Epitaphes >.cela fait perdre la m£moire 
(i). Quelques ridicules que foient ces 
preceptes > il feut convenir que quel- 
ques-uns font trfes-anciens. C&oit une 
opinion » re^ue commun^ment parmi le 
Peuple Romain , que la le&ure des Epi- 
taphes faifoit perdre la mlmoire. Caton 
plaiijpite fur cette fuperftition dans Ci- 
ceron {%). Je paflerai k 1* Auteur Ara- 

( x ) Semita Sap. Caf. XII. f*g. 91. 

it) Nee fcjmkra lcgcnj ycrcor ( quod aitmt] 
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bt 9 d'avoir comptd la le&ure des Epi- 
taphes parmi les chofes qui font perdre 
*Ia m&noire ; mais je ne puis lui pafler 
(a (Sverirf pour la mort des pous. Je 
(erois tente de croire qu'il falloit due 
le bon homme en eftc rencontrl plu-r 
(ieurs fois qui l'avoient fort incommo- 
de , & que pour prlvenir un accident 
auffi ficheux, il mena^oit de la perte 
de la memoiretousceux quipourroicnt 
lyexpofer. Env£rit<£, les plus grands 
hommes difent quelquefois les irapcrti» 
nences les plus abfurdes. 

Je te filue , ftudieux ben Jtiber. 

Porte-toi bien. 

W memoriam perdam : ht« enim Ipfts legendis r*4 
4$o i? memoriam mortuorum. 

CuetQ dc SencB. Cap. Vila 
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Le Cabdifie Abukibak , m fiudieux 
Ben Ktber. 
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Es progr&s que tu &i$ dans Tes 

. Sciences, ftudieux ben Kiber , me 

font regretter tous les jours la fa$on de 
penfer des anciens Grecs & Romains , 
chez leiquds les gens qui fe diftiuguoient 
par leu«-eonnoi{rances»etoienteflim|s 
des plus grands Seigneurs , & fouvent 
plus honores du peuple > que les pre- 
miers de la R^publique. Ce& ten^s heu- , 
rsux ontbien change ; aujouid'hui le 
Savant eft dans l'indigence , tandis que 
Fignorant , qui n'a d'autce m£rite que 
celui d'avoir re^u un gros heritage de 
fesperes* oudel'avoir amaflKauxd6 
pens d'un npnjbrede majhpnreux, vic- 
times infortun&s. de fes voleries , vit 
dans la fplendeur » & attire autour de 
lui une foule de laches flatteurs qui lui 
prodiguent les louanges les plus outrees. 
Doit- on trouver extraordinaire apris 
cela , que notre ficcle ne forme plus de 
ces g£nies illuftres qu'on vit dans les 
pr&edens ? Des que la noble ambition 
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eft &einte dans les coeurs , que Tefprit 
n'eft point anime & excici par des r&- 
• compenfes flatteufes & honorables , les 
Sciences languiflent , & peu-fc-peu elles 
tombent entierement. 

Lorfque Ton donne en France huit on 
neuf cens livres de penfion k un homrae 
de Lettres> on croit lui avoir accord^ 
beaucoup plus que ce a quoi il auroit dft 
s'attendre. Gombien debaffefles ne faut- 
il pasqu'il faffe? combien de peincs* 
combien de foins ne faut - il pas qu'il 
efluye avant d'obtenir une gratification , 
aufli modique ? Dans quelle crainte n'eft- 
il pis qu'on la lui ote? Uq mot un pea 
trop hardi, une expreffion vive, une 
phrafe dans laquelle on croit apperce- 
voir quelque trait contre un Moine > 
ou contre le Susffe d'un homme en pla- 
ce, la moindre chofe enfin peut le r£- 
duire k la mendicrte. 

Pour connoitrejufqu'ou va l'etat mi- 
serable de lapKipart des Savans d'aujour- 
d'hui , il ne faut que faire reflexion aux 
seconnpenfes & anx bonneurs qu'ont re- 
£us prefque tous les anciens Ecrivains. 
Platon > ayant 6t6 voir Denys le tyran de 
Syracufe r ce Souveram alia au-devant 
de lui , & le fit mettre dans Ton char. Un 
grand Seigneur aujourdhui | aura fou- 
vent plus d'attention pour un de fes pi- 
queurs , que pour le premier Aftf ono- 

Torneir. N 



me , & le premier Mltapbyfirien dd 
(Europe* 

Les Grec*poufierentau dernier point 
leur refpeft pour les grands gdmes. Ale- 
xandre > ayant ordonn£ de rafer & de 
d^truirc la ville de Thebes, commanda 
ou'on ^pargnat la maifon da Pofcte Pin- 
care. Aujourd'hui un Mar&halde Fran- 
ce % qui feroit ruiner une viHe > ^pargne- 
roit plutot la maifon dun Makotier , 
que celle de Voltaire, ou deCr&Hlonw 

Les Syracufains, ayant pris quelques 
A theniensprifonniersde guerre, qui fa- 
voient par coeurcertaines Scenes d'Eu- 
ripide , apr£s les leur avoir entendu re- 
citer., leur donnerent la liberty pour re- 
compenfe. Si un foldat prifonnier alloit 
savifer a&uellement de propofer k un 
General de lui d&Iamer cent Versde 
Gorneille ou de Racine , le moins aui put 
lui arriver , feroit d'&trechaflS de la j>r6- 
fence du General , ou comme un fou , 
ou comme un faonune dont> la propor- 
tion meriteroit une punition. 

L'amour des Ancieos pour les Savan* 
&oitfi grand ,quelles plus illuftres & les 
plus celebres Capitaines leur. rendoient 
une efpece de culte. Scipioni'Africain 
conferva touiours pendant- fa vie une 
petite ftatuedu Po£te Ennius : il la poi> 
fftdtns toutes les guerres qu'il fit, & en 
giautfat jjl.ordpoaaqu'onla autdags. 
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ion fifpulchre. La plupart des Princes & 
B des Seigneurs n'eftiment les Savans, nfr 
" pendant leur vie > ni k Fheure de leur 
tnort. Tandis qulls jouiflent (fane par- 
faite fant£ r ils m^prifeoc tous les hom- 
ines. Lorfqu ils font pvhts k fortir de ce 
Monde, ilscommencentordinairement 
k fairecas des plus miferabfes : ils laiflenl 
des legs aux Moines ; & au lieu que Sci- 
pion nt mettre dans (on tombeau la fta* 
tue d'un PoSte iHuftre , Us font mettre 
dans le* leurs le portrait de quelque &U 
n&nt canonMS T o\x quelques vieux hail- 
Ions , auxquels fovarke Ecckffiaftique a 
donne le nom de Reliques. 

Ce n'Etoit point autrefois les ftatue* 
des gens qui n'avotent d'autre mfrite 

Sue leur naiflance,ou leur richeffe, qu'or* 
levoit dans les places publiques ; c*£- 
toient celles des grands hommes qui s'6- 
toient diftingu& > ou par les fervices 
qu'ilsavoient rendus k leur patrie, ou par 
teurs vaftes connoiflances & leur Erudi- 
tion. Leafages Philofophes y les fublimes- 
Pontes alloient de pair avec les grands 
G&eraux. Mitbridate eut pour, Platotv 
hit fi profonde veneration , qu'ilfit fiire' 
& ftatue par un excellent ouvrier y & or- 
donna qu'on lapla^at parmi celles des- 
plus grands Rots du Pont ; les Atheniens> 
rendirent le tn^mehonneur k D&nofthe-- 
jue-, Les Romains allerent enoore pluss 
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loin ; car Jofeph ayant 6t6 conduit pri- 
fonnier k Rome ; apr&sle fiege de Jeru- 1 
leai , non-feutement ils lui rendirent la ' 
liberte,mais k caufe des Livres q tfii ayoit 
^crit fur lgs Antiques des Juife > il lui 
crigerent une ftatue. 

Je ne crois pas qu'on ait jamais penf£ 
& rehdre un pareil hotmeur k aucun Sa- 
vant Francois. Paris & toutes les villes 
du Royaume font remplies des por- 
traits des Foridatenrs des Ordres man- 
dians. On les met dans les Temples , on 
les place fur les Autels ; bi arre & fu- 
nefte effet des caprices* &. de la foiWeffe 
de I'efprit humain ! On rend un culte 
religieux , & j'ofe dire prefque divin , 
&. ceux qui ont fait ce qu'ilsontpu pour 
aviJir & depraver l'huraanit^; & k pei- 
ne fait- on attention k ceux , dont les 
preceptes & les maximes rappellent les 
nomrnes k leur premiere origine , leur 
font connoitre toute la nobleBe de leur 
nature, & leur fourniflent des rnoyens 
affur&pour vaincre les pr£jug£s, & 
pour Je garantir du fenatifme & de la 
Ibperftition. 

Les recompenfes p^cuniaires % que les 
anciens Ecrivains recevoient , n'&oient 
pas dans leur genre moins confid^raWes 
que les honneurs qu on leur accordoit. 
Ariftote re^ut d' Alexandre pour fon 
Hiftoire des Animaux huit cens takes * 
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ce qui feit prfcs de cinq cens tnille £cus 
de notre raonnoie; VoQk plus d'argent 
dans uri feul article, que n'eir Ont re$u 
en France tous les Savans., depuis que 
Francois I. ramena les fpiences danslbn 
Royaume. 

Le fils de fEmpereur Severe fitdon- 
ner k un PoSte autant de pieces d'or , 
qu'il y avoir de vers dans un Pogme 
fort long qu'il Jui prefenta far la nature 
& fur la propriete des poiflbns. Louis 
XIV. quelque genereux qu'il flit V ne 
donna jamais que deux tnille francs de 
penfion au grand Corneilie. Les vers 
iluplus fublime & du plus c^lebredes 
Poetes Francois n'ont gueres ete pay£s 
qu'h un fol piece. 

l/Empereur Gracian donna' le Con- 
folatau Pogte Aufone, en feveur de 
fes Ouvrages ; Moliere obtintune char- 
ge de Tapiffier chez le Roi. L'emploi 
oft un peu plus honorable que celui de 
yalet-de-pied ; j'oferai cependant dire 
qu'il y a autant de difference entre le 
merite de Moliere & celui d* Aufone > 
qu'entreun Conful Romain & un maitre 
Tapiffier. Si l'Auteur Francois fut n€ 
du terns de l'Empereur Gracian , je ne 
doute pas qu'il n'eut eu cinq ou fix fois 
le Cbnfulat. 

L'Empereur Antonin fit prdfent k 
Arien > en faveur de 1'biftoire qu'il avo* 
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&rite en Grec, d'une forarae trds-con- 
fide'rable > & it le nomraa- enfuite an* 
Gonfulat. Peu de gens- ignorent les 
bienfeits,. doot Augufte combla tons 
les habiles gens qui vecurent? dans fa 
Cgur. Virgile, Horace y & pluGeurs 
autres eurent lieu de felouer de (a g6- 
s£rofit£. On dit que le premier de ces 
Poetes ayant lua Augufte , &a Livie fa 
femme, mere de Marcellus r le fixieme 
livre de foriBn&de yJorfqu il vint a la 
fin ou il parle de ce jeune Prince qui 
&oit de> mort , l'lmp^ratrice fotfi fort 
eraue, qu'elle s evanouit & perdit le fer> 
timent. Quand elle fat revenue a foi> elie 
ordonna que pour chaque vers qui reft 
toit encore de Peloge de Marcellus, 
on donnat dix fefterces a Virgile. Ge 

{re*fent montoit a pres de trois mille 
wis de notre monnoye (i). 

( i ) Void Us Vers de Virgile 9 je les ai Itis plus 
de deux cerisfois>& les ai trouves toufoursyius beaux. 
Vn desflus grands genies del'Univers difou qu'il nc 
fouvoit ft. raffafier de les tidier. . 

Quis pater , ilfe virum qui fie comitatur euntem f 

Filius , anne aliquis magna de ftirpc nepotum l 

<£uis {crepitus circa comitum ! quantum inftac 

in ipfo eft h . 
Sed nox atra caput trifti rircumvoht umbra. 
turn pate* Anehifes Jachrimis ingrelfus obortts^ 
£*4iate pjngpntan luftuai ae quase tuoium, - 



lies Princes les plus mauvais & lea 
a phis cruels auroient eu honte autrefois 

Oftendentterrii hirac tantom fata , neque ultra' ' 
Bflc finent. Nimium vobis Romana Propago 
Vifa potens, £uperi,;.pro|Hria B*c fi dona fuiflentf - 
Quantos ille vkum Jtiagriam Mavortis ad urbe«u 
Ompus agct gemicus ? vel qus Tyberine videbis, 
Rinera, cum tumukim practcrlabcrc reccntem ! t 
Nee pueriltaca quifquam dcgentc Latinos 
In tantnmipe toilet avos: nee Romula quondam 
Ullo f<f tantum cellus ja&abit alumno. 
Heu pietas, heu prifca-fidcr, invittaque bell© 
Dextera ! - non tilt quifquam fe irapune tuliflet 
Obvius armato ? feu cum pedes itet in hoftem , , 
Seu fgumantis equi foderet.calcatibus armos ! 
Heo miferandc puer ! fi qua fataafperaxumpas^. 
TuMarceUusjcris, manibus date lilia^plenis : 
Purpureosfpargam florcs , animamque nepotis. . 
His faltem accumulciQ donis & fungar inani 

Munere^ . 

* Kirgil.JEaeid.lib.Vi; 

Je.tie tnuhtis joint ee fdffage * f*rce q&l tfi inu 
foffible de fouvotr confervet les graces & lei beaut c's 
de lOriginal. Toutes les diffe rentes TraduBions qnon 
en a fities, font trif- imfarfaites.il eft desmerceaux 
de Po'e'Jie tpu doivent itre.lus.dam U-Languc oh Us. 
cnt 4te eertts : e'eft un-mdheur four ctux qui ne Ven* 
tendent joint j en lent en offrant une foible- cofie t o» 
hur fait croire tpton lew vante cemme des cb'ofes fu^ 
tiimt <&. immvtabk* 9 4u b94*tfsJrU-9TdiM*itt*\\ '■ 
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de laifler les Savans dans l'indigctice. 
Jtf&on, donna des biens confiderables k 
Seneque. Ce Philofophe avouoit qu'il ' 
ayoitsrefu de fon Prince autant qu'un 
particulier pouvoit recevoir f & qu'un 
Souverain pouvoit donner. Domitien , 
ilont le cara&ere fut prefque audi mau- 
' vais que celui de Neron, fit de grands 
prefens k un PoSte , qui n'avoit pas une 
reputation bien considerable. 

L'avarice rafeme & I'eiprit de Inline 
s'empechoient pas les Anciens de re- 
compenfer les Savans. Vefpafieff , qui 
futaccuf£ d'etre avare, favorifa cepen- 
dant les beaux Arts & les Sciences ; 
les appointemens qu'il regla pour cha- 
que Profefleur , &oient plus confidera- 
bles que les revenus de deux ou trois 
Univerfitis. Beroalde & Budtfe les ont 
r£duitskdeux mille cinq cens pieces 
d'or de la valeur de nos louts. 

Lorfqu'on joint aux honneurs les re- 
compenies p&uniaires , a quoi ne doit- 
<^n pa* s'attendre des Savans , & que 
n'eft-on pas en droit d'efperer de leurs 
travaux * Quand un Auteur ne craint 
point l'indigence & travaille pour la 
gloire > fes productions participent de 
la noblefle des motifs qui l'animent ; 
mais As qu'un Ecrivain, toujours pref- 
ix par la foif & par la faim , travaille 
uniquement pour vivre > que peut-on 

exiger 
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anger de lui ^ Son efprit fe reflent de 
la toiblefle de ion eitomac. Le Pro- 
1 verbe dit q«e Mmchand qurperd* nipwt 
pas fire* Gonaraeut vcut-oo qu'an bom- 
me, qui fe fcnt mourir dinaoitioo , on 
du moms qui cnant que ce& ne iui ar- 
rive bim*t&t , purfle plai£necr, avoir 
des faiilies viwss & badioes ? II eft en- 
core pt&s ridicule d'exiger- de hit: qu'A 
s'£leve& q«il trakedes maticresab-*: 
ftrsitos qu& (knandeat uae profoode 
m^dttatioTKXefprit pent-il s'appltquer 
k desdbrfes^tonte fon attention eft 
n&eflaire> lorfqu'il eft accabbs dc jnille 
chagrins f & livr£ aux inquietudes les 
plus cruelles ? , v 

Vouloir qu'uh Auteur oui travaille 
uuiqueme*t pc^iuvxe *ii& <ies Ou- 
vrages digaes de l'eftime des ^ens de 
gofct , cSeft^r&endre qu'un JSfuite par- 
te de la Sqci£c6 fans tnentir , & tin Jan- 
fignifte des.Mlracles.de S. Pans, fans 
extravaguer. Twites ces chofes font 
Igalernent impoffibles. Lorfque le M£- 
decin L*** apaflte qttinze jours ou troi* 
femaines,fans aflafliner quelqu'un par 
fespoudres & fes per nicieufes drogues, 
il prend > prefix par la faim , une teuille 
de papier , la barbouille , & la remplit 
de quelque fade rapfodie. Un Libraire 
lui dorine de quoi acbetet du pain ; en 

Tome IF. O 
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roUk aflez pour lui fauver la vie , fc 
pour la fake perdre k viogt infortun& 
=qui toraberont peut-&tre encore dans * 
fes mains. Combientfy a-t'il pas d'Au- 
teurs en Europe* dans lemferae casque 
lui ? Peut-on s'&ooner qu'il paroiffe 
tant de mauvais Livres & qu'il y ait 
tant de snauvais Auteurs ? La mifere 
eft un pitoyable Apollon ; c'eft elle qui 
avilit aotanc aajourdhui less Auteurs , 
flue les honneurs & les r&ompenfes 
leur ilevoicnt autrefois Tefprit. 

Je te falue , ftudieux ben Kiber* 

Porte- toi bien. 
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Aftaroth>^/^ CabaUJie Abukibak. 

II. y a quelque terns , fige & Javant 
Abukibak r <&e ie riai pu t^crire , $c 
m'acquJttef de? ocdres que tu jn'avoit 
danaes ♦ sty&utt &£ -oblige' de {aire m* 
voyage it Paris , 06 psndai* pr£s de 
deux mots fai eu bien de roccupation. 
Tufaisquedepuij que le grand A grip- 
pa a r&rel£_aux homines Ie fecret de 
nous obliger k quitter les Enfer^jlorf- 
qu^SijkW appellent'dans le Monde, 
nous, fctnroes JJpuvent forc& d/ab^n- 
donner qos .d^meures pour Citisfaire 
leursdefu$. 

11 y a quelque terns quun PoStp, 
dont le* affaires fe trouvoieot dans uu 
Hjtoylble £tat , fe fervit des lemons d' A- 
grippa , & fa les conjurations requifes 
dans les formes. Belzelmtilesefitendit, 
& me. cbargea, d'ailer (avoir c6 que 
Touteitoit Je,>nourriffon des Mu%s. Je 
Ie trouvai Iog£ dans un. grenier , meu- 
p\6 dune piauvaife table -> de deux 
cjiaifesde patfiei'&.cTun miferablech*- 
jit. , Je nVoffris k lui lous h figure d'ua 
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Maltotier. Que veux-tu , !ui dis-je, h 
fins U UlAU (fuetu vitm finvoqutr* 
Parks f me voila frit a faccorder torn ce 
qui de'pndru de m$. » 11 fcutrdipondit 
» le Pofcte \ apr£s s'fctne uhpeii remis 
» de fa premiere furprife* il feat queta 
» fois un Diable bien trompettr & Wett 
» fripon y puifque tu es aq nombre des 
*» gens d'aflfcfres tofett&m. A jQg£r«fe 

* tent tft&ha*£ee< «rtte» lea f *n*w*i 
*> f6rpar ; iafc£kfateffe 4* ewir ete<w 
*> Monde ,'je tie <*o» pa* qtfcjerfoh* 
** t'accor&t aucurttcanfe^^Itettwfw 

* ties date les t&Artfcfisi dmeun* ; 
^ jene ferdfe point aifefc crAtotopour 
*> aiouter foiaux Jfromdfe* d'un Da* 

* Me Malrotier. ' ' ' ' ' 
Tujttges md^pt6p0S)tttftomkvfc an 

Ptifte , de t^f qnhlithi ***pg*re doit 
wains tefiandnlifir. Cmm? mMfitifyts 
dans Its Enfers taut le comttir* de t* 
tptoiifait dans ft Monde., mms ihatgeons 
Wiifouri Its plus honntte* Diakle&ilv&fc 
desfinancts; & Icr fatten ktmme -de Ij+ 
ttrs > '& far-tout un ftvw> « recent* k 
Wus } nous lui envcyons toujour* qmeiqu* 
THabU Mklmitr ou Bnaneier ,' pour 
-que nbus j*wns que to fitim. fr U fiif 
jtiht lei primietsthtoto doWs^thu^fihni 
thti&s de le- gonurtir* n C&i -etaflt > 
» dit to* Poetfei \* ttaiffl^ , de J fttftteie , !iu 
^i&te ex&utes le plut&t qu'fl-vew 
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* fera poffible , les moyens dont vous 
»vous fervez pour appaifer la fium. 

* Depuis deux jours , j'obferve un 
*> jetine des plus rigoureux : fi vous n$ 

* fuffiez pas tenn k mon feceurs , j'^- 

* cois oblig£ dialler vendremon £cri- 
*> toire for fe Pen^neuf ; c'eft 1ft der-» 

* niere chofe qui me refte* Dans I'&a* 

» ou je ftiis, je me ferois eftiro^ tres- 

fc henreux depouvoir la troquer con- 

» tre an pam de deux livres. « Pou$ 

Mez Stre comtnt , rapartis-jek I'affam^ 

nourriffon des Mufes. AufG-tot il vit 

paroitre dans fa chambre une table fort 

pien garnie. Mangeons un morceau , lui 

<Ks-je ; aprtequQ* * W rf * pearler ofis de vo$. 

affaires. H-'otttit volontiers a mes or- 

dres , & fft fon devoir en horome qu! 

^yoitgard^un jcune fbrc& Javoisauffi 

moi mfeme affez tPappetit > le voyagp 

des Ethers & h Terre ne laiffe pas que 

d'fctre fatigtumt j, quoiqu il ne foit guo- 

re* long , ©a fgard 4 ceux q«e nou* 

fiifbns-tous les jours dans des Mondes 

& des Pfemetes bien plus doignle?* 

JLe Po6te , &oiin£ de me voir manger , 

ayant enfin rompu le filetice » lori <n*e 

fon eftoraa* comment d'etre rempli : 

» Seigneur Diabfe, me dfe-ilv d'ou viegt 

» faite*-vtmi fartbfent de vous raffafier 

» de cesmets, tandis quen^tantqu'un 

O j 



%f% Lettrbs Cabaiistiques , 

» pur cfprit , vous ne fauricz prendre 
*> aucune nourriture 2 « 

Je oe pus ra'enapecher de rire ,. lags ' 
& favant Abukibak, de la naivet^ da 
PoCte* Je vis bieti que le bon homme 
itoxt un parfeit ignorant dans la Science 
de la Capale ? & qu'il n'en copnoiflbit 
que les Evocations des Efprits > qu'il 
avoit lues dans Agrippa* Ecoutez, lui 
dis-je* Les Diables ant un corps & unr 
gme ainfi quf les homme s : non-feule- 
tnent les uiables , mats les Silphes y let 
Salamandres , & qui plus. efi 9 les An* 
gcs* Comment efl-ce que nout poutrions 
agir fur la NLatiere % p- la Matter e agh 
fir nous ,fi nous riavions point de corps ? 
» L'Eglife ? repartit le Po&e, a decide 
» le contraire. Vous voustrompe r r£- 
pondis-je ; car tout ce qu'il y a eu d' an- 
cient Peres ont reconnu que nous avion* 
des corps , auffi bitn que Us Anges. Ori- 
gene (i), Ambroife (x) * Bafile (3) * 
Juftia (4) oa * P €n fe ttesrfenfemtm Jut 

m > < 1 ) Rata quippe fuit ejus- & contain* opinio 
* Angelos corpore efte inducos >.. fed fubtili 6c ccnui 
oslm. Lih.l. de Princtp. Cap. VI. pronuntiat/a/m* 
t>tl , id eft Palris & Filii , & Spirit™ SanBi nature 
id proprtunt effe, utfim mattHdi fttbftxntU, & tbfemt 
ulla corpore* adje&ionu focitw* htetygatur fubfifit- 
u. Petri Huetif Origenwnowoi f lib. II., Qusft*. 
Y. de Anjcks ,] pag. 6%, \ " 



.'Let tub XCTI. 15$ 

fe Print* Le grand Auguftin (j) * de~ 
ciai pleinemcnt cette difficultS ; & fi 

• * 

( i ) Pkcuraque Angelos Dei vocat Scripcura • 
onia ex nollo nomine generantur auimz , itaque 
viros fideles fiiios fuos dicere non eft afpernacul 
Dcus. S*n8. Ambrof. de Noe .& Area , Lib. Cap, 
IV. Tom. I. pag. 13 1. Edit. Monach. Ordin. S» 
Bened. e Congreg. S» Maud. 

Koid /« renurqut dts Savdtts Zdiicwrs fur cepdflk- 
ge. Voccm anim* Edit. Rom. fuftulit , forfitan ut 
fuperfhiam. Sixtus autem Sen. Bibl. L. V. ann. 77. 
paulo alHer himc Arabrofii l«cum retulit, his nem- 
pe verbis : Plerwnepu filios Dei , feu viros fideles * 
Scripturd Angelos vocat 9 eye. Sed unde hoc Tump- 
turn quis divinet ? Vofuit baud cfubfc vir dodiui- 
mus uc oftendere banc noff fiiifle Ambrofii opi- 
fiionem, uc ex Angelis , naroris fcilicet fpirftali- 
bus, & uc cum Pbilone loquamur £»#«/?, verum 
ex filiis Seth , nimirum juitis hominibus gigantet 
generates efle crederet 9 quemadmodum interpret 
tatur Aug. de Civit. Dei, Lib. XV. C*f. XXIlU 
Veri camen ftmilius eft Ambrofium Philonis fen- 
teatiamac verba hoc loco mutatum de Angelit 
malis , quos in ae're verfari docer, locunim cfle', 
ficut id clariuJ expofuit in Pfid. CXXIII. Serm. 
II, verfit uk. quod quidem (nee ipfemet AugulU- 
nus Qtutft. HI. in Gen* omnino aufus eft impro- 
•bate, quanauam ingenue faceamur Doftorein nof- 
ttum antiquis Patribus qui h*c eadem bonis an* 
gelts adtribuunt , hie , & in fin. Lib. I. de virgin. 
fufcribere potuHfc. Horum fi vacat , feriem Ion- 
gam videbis apud eundem Sixt. loco cit. PomeL 
Ptrod. I. TVrt. & Comnntm in Cm. XXIII. Lib* 
XT'. deCiv. Dei. Sontl. Ambrof. etc Noc & Area, 
•lib. Cap IV. Annotat. 

piftHf 9 if oil™ 9$ bhpUf srJMf t ayro? ?rw 

o 4 



*6* LvrTKnr Ck*izi$Tiqyms , 

tes homines nt fi plaijbiext point a forger 
its chimereSf Us sen firoitnt tenus i la 
decifion dt ce celebre Dofteur , qui leur 4 

fut rl» $}4 (p4ficf T^«». «** u*n tarn A»» 
yUt tw wpW iXjfoms mt*x?f , ru «yi#e- 

>$ a xmutm futrtc t3 «vp<* 9*4*vu , i£ «£*•• 
/ctf rot ri o%oKti (iin) foj, ^ aJKo *& svp 
*r« *j «ri tSf ufttflat t\tyttfum y i ftiw xci* 
moron, tc cutfio* mtvpxy u rix*t 9 % wvf 
MtrAar lutTtt to yryptfpfcW , 4 vaZv «••)* «/l 

mini j svp QXty.f Ji« 9 * v w t« srawri 9 qpj 
4f&Ttt ymrrtu 5 » t*> s#/t «"•» tlxum turrit 
9%fJnm , r«7f «|c«f? tpQwrt/Mnt , o /ar t«j 
£yi*ru4T tg*fe>fr**«W«9, rm rtktlmrtt 
tflfis \*o yi fii tit d<ar*ti*s rm vnvf&fln, 

Nequeenhn cstorum Viftnoet faapte main 
laii&s foiit , nam fi id eflct, nulla re different t 
Spiricu San&o*, fed Juxta ptoportkiftcm aua&in*- 
Viceni fuperant, a Spiritu habeac San&ifccatjanii 
ftttnftiram. Qwandmodum nam cautcrium non 
fine igat tnteUigitur , mum aliud fie feb)c&a mtf- 
teria , aliud ign&, irickm Be urceldHbus Virtu- 
cibus , febftantia quiefcm eamtn , puta fpirkus * 
t£attriw, aut ignis immaterfaHs, fuxta id quod 
fcriptum elr, quid fecit Angelos foot Spiritut, & 
Afimftrot ftios ignem nrentcm. Eapropcef 6c in lo- 
ca funt 8c fiunt vifibifes r dam iis qui d%ni time, 
apparent in fpecte proprioram corp6rum Sdmfl, 
3*fil. dc Spiiitu Sm&o , Cap. XVI. Tom. ty 
jag. ji«. 



LfcTTtf* XCir. t6i 

ippris que Its Demons avoiem des corps f 

, tompofis tatr epais, grojjier & humid*. 

Or > Jorfque mtss vtnons fur la Tent , 

(4/ O* ®ei* Tolirctrr* fdrfivt **lnr*f y 
£ rtt t*tyu* bBfOTFOtf l*ol*\*s > 9$ rx *f«(- 
ftet w%u* &$ *ufyi<ru xupiriv , £ ifm ittl*^ 
G*X*7$ Hor/tiros , *£ &7o» t2**f vopov Tul*f y 
* tyfij wnkfi if&f#v*f <f«uW r*t mwunxks % 
W f€tv rm Mftivmt , j£ rm lm w gpowr 
nfl*H*9 *fyi*w 9 &s Iw) vitus %r*\\\ *wp£«* 
£vx& oti* ZfyiXot rapecZamt rnvhi rnt rttlytf 

rmi y o'i Ua>tv <n Xtyopvw fottponr *£ jrp»*w 
A#<sr*r *ir dffy&rutf yb* uwrw $£ A**-** 
rtfjicty h*payncM yf*$w y r* $t ?££ (QoSul 

f*A& ytydMMTf , -^erfr* rw f*&h+t+ tmhpaZf 
ft XiAijvdi jg its Melius $l»V* > *oXtQHf > 

> 

t)eu5, qui Mundum univerfum fecit, & terce* 
m bominibus & cacleftia element* fubjecit , qua) 
& ipfa hominum gratia cum condidiOe apparet 
propter Frogum proveatum, temporumctiam mu» 
tatioaibus exornayit , divinamquc haac legem or* 
dinavit, bominum ipforum , atque eorumqua? 
fub cclo fuat , providcotiam Aogelis ad hec aiCr 
ootids aftribuit : Angeli autem ordinacionem five) 
difpoficionem earn tranfgreffi , cum mulierump 
concubitus caufa , ainotibus vifci , cum filios pr»- 
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I&, Lstt&bs Cab austiques , 
nousfommes obliges de manger & de boirt 
beaucoup r pour empecher qui Vkumidixi 
Be la xerxe riaugmente trop celle de wwt ' 
tffence. Nous n'avons pas la mime chofe 
a craindre dans les Enfers , ou la cka- 
ieur eft fi violent e , que fi none humid* 
radical n'etoit point aujjt abondant , il 
feroit bien-tot fechi & confume entiere- 



ctearunt eos qui' D<tmones font cfi&r , atque infir- 
pcr reliquum genus humanum in fcrvitutcm fuam 
redegerunt. Id vero efrecerunt , vel per fcripta ma* 
cica, vel per terrores, yel fupplicia, vel cdam pec 
rnfticuuonem vi&imarum « & incenforum, cV li- 
bationumr quarum indigentes efle coeperunr, poft- 

2uam animijpcrpeflionuni & cancuptfcenriarura 
;rvi Tunc efie&i r atque exinde inter morales % 
cedes , bella r adulteria , libidines & vttioficatera 
malitiamque omnem diffeminarunt. S % Juft.Pbilof. 
C Martyr. Opera. Apology Lib. pag, 44. Edit. C*- 
Ion. M. D. €. XXXn. 

( 5 ) Si hatcopinidvera cifcrMundum ideo fac- 
tum , uc animar pro mericis peccacorum fuorunv, 
tanquam ergaftuUe quibus penaliter includcrentur, 
corpora accrperent r fuperiora 6c leriora quz mi- 
nus , inferiora vero & graviora quae amplius pec* 
caverunt , Dxmones , quibus deterius nihil eft , 
terrenea corpora quibus inferius & gravius nihil 
eft, pothis quam homines etiam malos habere de- 
buiflc. Nunc vero intetligeremns animaium me> 
rita, non qualitates cbrporum,, ene penfandu , 
afe'rium pemmus Dzmon. Homo autem, & nunc 
licet mains , longe minoris mitrorifque malitia: , 
Sc certe ante peccatum tamen Tuteum corpus acce- 
nt. Auguft. de Civit. Dertib. XI. Cap. XXIII. 
Tom. VII. pag. 190. Edit. Monach. Ordin. Sti. 
Benedict* e Congregat. s. Mauri.. 



LBTTRS X C I I. i6* 
mem. Nous mangeons done , U plus qu'H 
, ttous eft yoffibk , fine la terrepour confer- 
va- norrefamL 

» H6 ouoi ! repliqua Fe PoSte fur- 
y> pris. Eft-ceqnelesDiablesfontqucl- 
» quefoismalades? Comment, tils 1$ 
font f repartis-je , tout comme les hom- 
mes. Puifqu*ils ont un corps materiel & 
organife ,. il riy a rien de ft naturel que 
de voir qtiil doit fy faire de terns en 
tem$ qutlque cbangemem 9 & y <arriver 
quelqut accident p aujji avons-nous det 
Midecins dans PEnfer. >» Apprenez- 
» moi * jevousprie, cfitlePofcte, tuent- 
» ils les Diables , comtne eeux de ce 
» pays-ci tuent les homines I Non % 
r6pondis-je , parce que les Diables peu- 
vent bien itre malades ; mait ne doivem 
mouth qu'aprh la fin du Monde* A eel a 
frh t les Medecins infer naux font les me- 
mts qm ceux de Paris* lis guerijfem 
tris*p*uvem pair hazard r difent trois mots 
Grecs a huts malades , font des expe- 
riences fur let p&wre* Diabtes > donnem 
pen de remedes i ceux qui les paytnt biet^ 
laiffent agir la Nature f & iamtbuent 
babilemem les merveitteux effets quelle 
produit m 

» U me refteetjeore an dotite , re- 

* pKqua le Po£te ;. e'eft que .je ne puis 
s » corapcendre comment tant de Pere$ 

* de I'Eglife > ayantfbutenuqu? vqu& 



t*4 Lett&vs Cabalisttquhs, 
» ariez des corps* les Goodies quoot 
» fi fort vanfcS&lonS les Peres, &jfur- 
*> tout & Augaftin , on t decide precift- 
» mear 1c contiairc. Gtla me dai*pas 
vans etonner % rcpris* je. l4t Eufmas 
not parli bienfoubeut iunrmamert dam 
mnfiecir, & dune autre aj & imme w ap- 
pofic, cent ans apeit* La preuvcen eji 
evident* dans la condamamion qsfils oat 
fain des Lutkeriens fur les images de la 
Coupe ,frrle Service en Lamga* vulgai- 
re, fiar ie mortage da Prints* &*. lit 
am fepmeles Protefians AUemamtUpour 
des pratiques qu'ils om appromties dams 
lee Sehifmatiqmt Greet ; ejr lore des dzf 
far ernes reunions qu'on a temiet entwt l'E~ 
glife Grecaue & la Romaiae , hs EvU 
ernes de la darukre ant tovjoutsotfert a 
eeux de la premiere me enmreJitesiejitf 
tomuspdntu U hut iamau'jUfkiem 
ooufnmes a la peeti, am dtamoim Smdsfi* 
ferenu Pourquoi cemdanmer dam St* A l» 
lemnuds ce que ton approuve dam la 
Orutt Ej&eqmeldvirite *efi paetw* 
jams iamtme 1 ? Hat *ou* autre* Dis> 
M*jj qmfavons urn pen comment let cto- 
fis vom , nous u*avons pas teste aveugle 
foumtffion pour vos Conciles geaeraux* 
faiajpfte 9 ami qui vote part* , 1 eelui 
de Trent*, fetoit a la June dun dnt &- 
gats duPape (i) 7 en quaU*e £ Jjkolo- 
(*) JaksIH. 



LfiTTRfi XCIL sfif 

' g*r» II ine crayon m.fimph Dtvin, & 

\ p pajfots dam U Public pour un4t fet 

i . ptititipmvc domtftiques. k 4mi frm* 

; dmx shafts !\tefrer*hn » fue^malgrifis 

naiflkact fatfit & fit debauches <m*i*$ » 

fi$r*frfifo> P*pe$. la fitvndr r qtfilft* 

toil Car Jirttll m garym,<f<M mxykpri* 

to <artor# , 'p*r<* tfk'ii *v**'fa*#m 

Iftfre , W 4 laquiUt H m wttim p4s 
tfmter fl*i#eft qm jamais H C**ait Si 
Vpmtr m fiton rtftt >** Frame four la 
tiifiiplint yparu ifttmRoi *PH*k fail* 
tfftt fm pvttr vouloir AtoemHe prim** 
fujttiiur&p*. 

* JeVtr»xbiencrotnft,4itteP©aeeiJ 
** f oat tre qtis votis me tfites ; mals |mh> 

* Tom kprefent tfgfotrea-chofey &*<>»• 
*» te votilcfc biett. Jfe foirhaiterote que 

* v<ttis ihe ftfez<ttou*ttr ttito fcmmfe 

* tfflfercotMirferaWe > fx*!* tfwtfr 1** 
>y befbirf STavtfrrr tfc fecotitfe Iwto > 

*> : f&m. r Cr/<r tfl facils^ ^p6odis-je* 
& (tettaai sriors tme4*>urfe <te troi* 
mfflt loots atr facte." » N'^ei***: 
W-utfSfltofibn? tri^WWA^V* 
Vrcfcrfrresifte-'f 9 t'&lteme** ? Jeefllt* 
fc irte^mw* netAel I fifafii<ife , 4c^yei« > 

* trotrtitut tit fait ^^fongfewiltiri 



*fa Lbttrw Cab4Mstiq6es, 
»> qui fink des qu'on ouvre Ja pau- 
>> piere. 

, row me foupjonnez toujour s y r£pon- 
dis- je. N* craignez rie» , je fuit urn fort 
bonnet* DiaUe »- mats dites-mei quels 
font ces papier s que je wis tmeqffes dam 
iesoin de voire ckambre ? » Ce font, 
?> repKqua le Po£te > des Sonnets , des 
» Madrigaux, des Rondeaus $c des 
>> Ballades, que j'aifoitsila louaugede 
* plufieurs perfonnes. II yen apourdes 
?> Dues > pour des Marquis , poiur des 
£> Cerates , pour des Fermiers-gene- 
?> raux, pour des Ev£ques. k Hequoi! 
dis-ie, wee V aide de, torn deloges 
& de tarn de menfonges > vout n'avez 
pas trouve le fecret de pouvmr vivre ? 
Jl faut que vous vous fovez ajhrejfe « 
des gens Hen mm* & fan attaches a 
feurs rickeffes. » J'jd prifent£ tnes pie- 
*\'ce$foBs>8fcs t ,zepax$t lePofcte, k 
» ceux qui avoient dans la Vilkfic k la 
fvCojit la reputation d 6tre Jes plusgd- 
?> iweux > & les r^compenfes que j'en 
?> ai eues , rien ont pas 6t6 plus con- 
>> fidefables. La perfonne , dont j'ai 
*>. le plus.re^u > &oit un partifen , de 
»> qiii k pere aroit £xi poftSton. .. Je 
^.nVavifai de le raire^deicendre d'^O 
?>grand Ecuyer : il fut fi char m^ de fa 
» nouvelje extra&ion , qu'il mte donna 
7> fix Ignis, Malheur&ufeinent jefiscoo- 



Let* re XCII. 167 
" fidence k un Auteur de mes amis dtt 
» prtfent qu ? cm m'avoit fait* il meper- 
. » fccuta fi fort , il me pria fi inftam- 
* nieat , que je taipr&taideux louis. I! 
» retira one Trag&lie qu'il avoitmifeeti 
» gage chez le valet d'ooCom^dien : il 
» tit jouer cette piece, comptant qu'elle 
>' lui rapporteroit quelque chafe ; mats ■ 
» elle tomba k la premiere repr&enta- 
» tioa. Deux jours aprfcs , mon ami 
»> mourut de chagrin : la douleur fit ce 
to qtfauroit bien-tot fait la mifere > & , 
to mes deux louis entrerent dans le torn- 
to beau avec lui« II eft vrai qu'il me fit- 
to hfrkier d'un DsWonnakre de Rimes, 
to fir des (Ruvrcs du Poete Ronfard: 
to c'&oit tout ce qu'il pouvoic donner ; 
» encore le Cur£ , qui Tenterra par cha- 
» rit^ , votilolt-il m'obliger k rendre ces 
to deux Litres » fondant fes droits fur 
» les privileges de l'Eglife. 

Pourquoi , demandai- je au Potte* 
pmfque vous Met auffi malheureux , vout 
ates-vous obfiine a vouloir conwmer &i~ 
if ire ? faurois pris > fi fsttois ete h votte 
place > un autre metier. Le cocker tun 
Fiacre , qui feus manger forfqttil afaim, 
eft bven plus keureux qtfun Poete qui 
meters £ inanition. En s'astachan* oust 
Mm fes, onfe nuh plus fouvent qu*on ne 
fifert.™ Votdiez-vous, r^ponditfE- 
» leye d'ApoDou* qu*agr& m'toe ae- 



t 



i6S Lettr es Cab At i stiques , 
» coutum£ a me regarder corame un 
»homme extraordinaire, & preique 
» divra > j'ailaffe rtte ravale* a qaeW 
* qu'erqpkrthonteax? J'^UHftlayicttBie 
v de a?a pa&pfi pow la Po£$e f & do 
» ipa vanite. CeiMa Je foible <ie toiw 
»wts confreres ; il ntai eft ancwi • 
» quelque pauvre qu'vl fc*t> «n*i ne s*e£ 
» time ja&HPcnk Jls ne compaFcot fi 
» fpuveot 4a sloire dJHsmwe & ^eJle 
» d' Acfeitte >:& la **puWio« £At*giifte 
»A celle de Vtfgile, que pour j^Hrter 
*> |e plaifir iecret de s^galer a«^ piui 
>* oxacids Atofiarqtt** de i$^?pp^ Si 
» Ton trouvok un fecrtf pcmr if avoir 
» pas befoin de manger , je (Uis aiftice 
>>^u'ii eit bien des Mteprs a foris gut 
*> pr Ifereroio* iears taJens awe Cau- 
» rogue. VoHsfevez^eScalifl^dUoit 
» qqil ajpwcpit mieux avoir frit i'Qyle 
*> d'Orace q«i ttftume&ce par f3*tiiatsu 
l><Do*icrgrmus trap t&i f . €5kc* . que 
**d£tfe Hoi de Naples :& -de -Sktfe* 
a> Jecofwiens^ue siUwHt ew 1c wntue 
•^ wffi vmiidc. fue l^tok le men il y a 
^dewcheures, il eutpcttt-ter^pcafe 
ft d'uaautre B^interc. a * j^/fr* 3-4*11* r 
dwrjeau Poftse, mw.teyl'mrnKpl** 
4**smfi#tii \*tm a /Vwttir* jfovodna 
tlacs me retwer; mSns il*BO|>fift deper- 
tftetti* ^ii% me p*4$fei*At vtm Asvomc 
4&(etmis« 1^ corweofeo^n ^uri'eus 

avec 



tfiTtRC XCIIL i6> 
I **6e tot , foa fe fojet de te premiere 

.".' Lettje que je t'ecrirau 

Je te fiiue , en Bdztbvth , & par 
Brtxtbmk. 



LETTRE XCIIL 
Ben Kiber , *ufagt Cabaltfle Abukibak, 

J'Ai<t£charm£> fegefie 6vant Abnk?- 
hak, de te Lettte qne tu m'as &riifc 
"ftr rcftime qu'on fmort aneiennemeut 
des gens de Lettres. Je cooviens avcc 
to* que J'ftat des Savans eft beaucoup 
moms heareox aujonrtFhm > qu'H tie 
f&oit du terns des Grecs & des Ro- . 
mains ; maiseofin , qnel quefott lemau- 
rais goftt dn fiede> H refte cepeodapt 
quelquesperfbnnes de dtftrnftlon * jqtn * 
* jbtenaEnt Ja probit£ tore beta gpfy k la 
n&mtnce & k f&tacaticm , connoifient 
que les Belles- Lettres foot tres-necef- 
utfe? & tub-atStes aux Princes & aux 
jjrdnds Capitainei* Caffiodore a eu rat- 
fee dfc Ak$ que TaiQoair d*s Sciencf* 
^^okikpeifcitoedetotisicsEttittt 
«c ^eljttSeiencesat^mei^i^ 
tfeoct d«un hornnic pro dent * ;£fcvQignt 
le courage d'im gueriier valeureux , 8c 
Tgrnt IF. | 



i7c Letters CAB-AEisTrQtJE*» 

perfe&onnoient les £rinces : daQS Cart 
de goaverner (i,). . ? 
4 L'$xperience nous a. d£montrd » & 
nous fait voir encore tous les jpgr& h 
v6rice des prtncipes & des maximes de 
.Oflk>dora^4e« pki& §raads homines 
"ont 6t6 con\raincus de leur utility. Phi- 
Iippe de Macedoiae ne remercioit pas 
tant les Dieux de ftii avoir donnfun ills, 
que de ce qail L'aitoit feit naitr$ dans un 
•terns ow Ariftote peavoit prendre* foia 
de fon Education. On peut juger par-!a 
.combien ce RoL, fi fameux.& fi ^reve- 
re , meaie(kfes.ennemis. , e^imaU les 
Sciences. & les regardoit comme n&ef- 
iaires a Japerfe&ion d'un Souverain* 

J'ofecots prefque avancer que foit 
.chez les Grecs* (bit chez les Rooiains , 
Je courage , Intrepidity ,.lezele pout fa 
ptatrie •> enfin toutesfes grandes qpaliris 
ont prefque tauiouri ^fce accoropagn^es 
de Tamour des Belles- Lett res. 

Themiflocle ,- ce fameux Capi taine , 
. me fe diftingua pas moins par les Lettres 

( j ) Defiderabitis erudito Lttteraram , qux *te- 
' turam laudabilem exiiqie red'dit ornac^m. Ibi pro- 
" dens inveiiic unde fapicnti'or fiat : 'ibi bellator te- 
J-pcrit unde animivimite robotxtur : indt Prmcep* 
raccipit quemadAiedmr> populos \£kk., *qoalitaie 
. comgOBat, Nec/aJiquA ia Mundo poccft, effc for- 
., tuna »3p?m Uttetaruaj non augcat, gk>iioia jp- 
«ilia. ftfiiQd+rtu Lib. t. pag. ^ 
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que par les armes ; ce fut un des plus 
cxcellens Steves du Philofophe Anaxa- 
goras. 

Epaminondas, Alcibiade $ tant d'ai*- 
tres enfin, ne fiirent ni moins valeu- 
reux > ni moins favans que Themifto- 
de. - 

* • Denys , Tyran de Syracufe , eu t pour 
maitre , Platon. II profita fi bien de fes 
inftrufttons > qu'ayant 6t6 chaffe* de fes 
Etats ,& quefqu'unlui ayant demanded 
quoilui fervoit la Philofophie: Elle m'eft 
plus necejfaireque jamais, repOndit-il, 
purfipfelle m'apprend a fupfcrteravtc pa- 
tience lermaux & Ut tkagrins dont je Juts 
actable. II auroit 6t6 heureux pour le 
Pre'tendant d'avoir &«* eleve par un Phi- 
lofophe tel que Platon ; il n efct point 
feit efluyer k la Princefle foh e'poufe 
toute la mauvaife humeur d'un homme r 
qui ne peat fe reToudre ^fupporcer !&<£ 
▼erfitd. 

Les Romains difputerent aux Grecs 
fa gloire & Phonneur des'inftruiFe dand- 
les Sciences. Lucullus etnployoitiTe'- 
tude des Eelles-Lettres tous les mo- 
tnens qtfil pouvoit d^rober k fes em- 
plois & k les occupations guerrieres ;'• 
& lorfque lapaix lui procuroit un plus 

Sind loifir r il s'entretenoit avec de* 
vans > & profitoit de leurs inffruGfc 
tioos*. • -« 
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Paul Emiie , vaiaqaeur de Perfe > Hoi 
de Mac&loinejaroitdes connoiflances 
tres~&endues. II regardoit t&ude com- 
jnewneiiiofe ft dfectieUei l^ducation 
dun jemae hpmme , qu'il employa tout 
ion ci^dit auj* & d?s Atheoieos . pour 
qu'ils vouluflent bienlui envoy erte Phi- 
lofaphe M&arodote * q»il fit gouyer~ 
«eur de fes enfans. % 

Scipioa I'Africam « * <w* Rome fut 
to&redevabk qu'i ion Fondateur, qui 
la Suva <£es dangers ou Jes vi&o'ues 
rf Aqfubal taroieDt expofee , fe delaflbit 
4es peiaes & des uawux de la gaerre 
fx»r U k&ure dea ton* Livres. 

Tons ceux qui one quelle legere 
cowioittance de -THiftoire,* favent con- 
&en les deux Catonss'apjpli^uecentatu 
JBeHes~ Litres. Le Cenieur'avoit £u* 
piaiiews O w*agee j il &t grand <?ra- 
*etir, bon Hiflorien »& furJa£adela 
vie ; qupique tres-ag^ , il s'appfiqua i 
Jikude de la Laqgoe Gsecque* O* *t>- 
prtHdtdifoit-tliWmedam la vieilleffu 
Ctfi paurquoi 9 Solon fur U iiilw J*fo* 
4ge, fe vamoit d'apprendr* urns Its imcrs 
qmlqite chefe de nouvtau. Tat tithed'*- 
f*ki* fontxempte , 4? j'ai 4pprJs le (arte 
dans mavkiJUJfe avec vnetvidtie y pa* 
reille i tHU de ceux -qni oru iqng-tews 
fupporu Ufotfi*)) L'autoe Catou 9 *&> 
( i ) Quid , quod etiaa addifoiac atiqujfk t if 
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pdH commun6mcnt Ottcti cf Utiqiie » 
, avo^tl'dpritntoin^vafte&momsp^oe* 
trantque leCenfenr ; maistftfairooitpa^ 
moins les Sciences que lni. II e'attacha 
awx pr<feeptes & m x lemons du f*bilofc* 
pfce Amtpater, & en fit m£ eareeRenc 
triage , qoe Qceroo nausappr ewd qo'en 
opinant darts te Senae , il ttateoit foavent 
des points de Pfnlefaptoe. Et^aoiqtfe 
ces tones detnatiefe* faflfent ftnt^&i- 
gn&s de celles qui peovent fctr£d\i(age 
damle Pubfic > 6c cjoi font & h portee 
4a people > il raioit & boot de fe? Id 
fMfe£ofeter(i). 

FhriflfcTis Vwnimeratfon de tan* tfil- 
Jnftres Savans , n& dans en fang fi £le* 
v6 f par I'floge dh plus fameax guer- 
rier de I'Unirers , do plus grand <ldf 
Rotnakrs, & *r pins Eloquent. Jules 
Cefar , le vainquetir da Monde ■$ fx& nit 
excellent Oratetnr & tm parfafit Hifto- 
rien. Ses Commtmrnts for fes guerre* 

&lonem Verfibi* gloriaateni videmui, qv fc quo- 
tirfic aliquid addi&eneem fenera fieri dkijt : meg© 
feci , qftt Gracas Ltneras fencx didici , mias qui- 
4em fic-avide arripui, quafi diuturnara fitim ex- 
plerc capiens. Cicero de Senefi. Cap. IX. {lib. nnv 
( x ) Auimadvcrti Catoncm , ana m Serctf 
fenttttffefAdkeKtttaaegtaW'CX PJbHofqphi* 
orator** afrfeoxeewcf afc> boc *fu fa»a£& pu : 
blico : fed dicendo confequi tamea at ilia ctiam 
populo jpotahila Y«lc«atur. CkttQ , ?4r<dfx# 
Cap. I.- % ■• • 
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4es Gaules & fur les guerres ci vilest 
montreat afle* quel cas Ton doit feire 
danslaR^publiaue desBelles-Lettres,de 
oeluiquipar feskrraes fiit fe rendreSou- 
veraindu Monde* Ciceron* quitt'airaoit 
pas Jule&Ce&r f & qui , ayant toujour* 
fuivi le pacti de Pomp£e> devoit natu- 
Fellemenc 6tre> inttfreflS a d&rier les 
Ouvrages de Jules Cefir , n a pu s'em- 
cher cfetT&rel'^Ioge, » IlalaiflS>dit- 
*il , des Comment aire* , qui ne fe peu- 
» vent affez eftimer. Us font Merits fens 
? fed & fans artificer fie d£pouiO£ de 
» toutoraementcommed'uftvoUe.Mais 
v quqiqu il ksait fait plutot pour fervir 
» de M^raoires aux Hiftoriens > que 
v pour tenir lieu d'Hiftoire , cela ne 
¥> pent furprendre que les petits eforits 
» quilesvoudroientpeigner& aj utter; 
» cat par-la, il a fait tomber la plume des 
v mains a. tous les honn&es gens qui le 
» voudroiententreprendre (i T. « 

Je doute, fage & favant Abukibak, 
qu'on puiflefaire un £loge plus parfaifc 
& plus d£licat des Ouvrages de Jules 
Cefar; maisplus ifefont exceHens, & 
plus ils doivent exciter tous les grands 
"Capitaines a l'amour des Sciences. S'ils 

tenfent fenf&nent , ils verront quels font 
ss avantages qu'ils peuvent en retirer y 

ill Ckmms £pi& lib. nl^ifo CQCYI. . 
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jsuifque Ie plus grand General d^.Moiv 
Ms > le vainqueur des Gaules 6c de la R£- 
publiq.ue , s.'y eft: attach^ avec rtant dc 
ibin. , ^ 

, .Quelques partilans zdes de Figao- 
ranee ^pr&endent que la Science eft inu- 
tile pour former les grands homraes,pui£ 
que plufieurs Souverains > qui d'ont p^i 
.faifle que d'etre eftini^s.de la poftqrft&r 
& pluueurs G6ieraux feraeux ont n£ 
fgfig£ entiereraent l'&ude des Belles- Let- 
. tres. Ua ill'uftre Confal Romaia t^pond 
parfaitement a cette. obje&ion qnil fe 



propoie ilui-m^me^ U eg. vxai, dk-il, 

r/'w fWr eclmant » quoiqu'ils eujjentpeu 
eultivc lew genie , & quits ne dujfent 
^Iwjsqualhe) qttala Natute*. Mais Eqp 
' % n*en ioii fas ctp'eniani mains prefer les 
Sciences ^ car larfqut P Art fe pint a lor 
Nature r cette unions produit quehque 
chofi dt parfait it de. divin fj\. L'ex- 

( i ) Quarer quifpiam quid 1 ? till ipfTfummi yi- 
ri, quorum virtutes Uteris proditae funt, iftane. 
do&rina quam tu laudibus efiersveruditi fuenmc, 

_ Diflu;ije c& hoc de. omnibus confirmare , itieVt tan- 
rum eft cerium <quid cefpoodeam.. Ego. muMbs. 

" feomineS excelten'ti animo ac virtute fuifle , & &- 
9C do&rina , Nature ipfiushabitu prope divine* 
per fe ipfo&.& moderator & graves extiriiT^ &- 
tear.. Etiam iflud adjungo faepius adlaudem atque 

. yirtutem Natiiram fine do&rina, quam fine Narora 

5 TaJuifle.' ^toOiiaam, At^nc idem cjo-jCOMcadv > 
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pterferite fious mptrtre tous les jours 
<OHibiett cntre deux :g6wes , partagfe , 
^galement des don* dela Nature, celiri 
*jui lescultive > devient fuperieur kYaxt- 
tre. jLe Cardinal Mazarinavpit regti da 
<5d tm efprit prafand , ptriitique > pr£- 
vorant ; fe Cardinal de Richelieu. a voit 
€ti Aqx& dts mfrnes qualites. Quelle 
cfiflKr ence cependant n'y a r t'il pas etme 
ces deux Mimftres f & combien le rnon- 
<le entier ne prtfere-t3t pas ce dernier 
an premier ? Quelles font Us chofes ijni 
out acquis h preeminence an Cardinal 
tie Richelieu ? Son amour pour fey Scien- 
~ces f fes confioiflances vaftes 8c ^ten- 
dues > fon application a rout ce qui 
pouvoit orner fon efprit *, fe fortifier , 
& ltd donner plus d^tendue 8c plus 
d'inteffigence. -''.'.'. 

Les grands Seigneurs St les Souve- 
fains , Tage & favant Abukibalc , de- 
vroientnan-feulemeitt cheWr les Befles- 
.Lettres par rapport a leur utUipe » jaais 
encore par amour propre ; U femble que 
la vaniri dut lew Aire fake ce que fa ve- 
ritable fcgefle ne peat obtemr d'eux. 
' Sans lee Sciences & jefc Safaris , a quoi 

'Aim ad Naturam eximiam atqut Ufoiftrem accrffe- 

rit -ratio' qtucdam toiifarmkcioque doftriiuf , tuln 

' Wad ncfaa mjfct pracdawm ac fiagulaxe folcrc 

^«kW/rf*f. Or*, ffr *>«fMr ft*'* /Nam. VXI. 

fe 
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fe bomeroit la gloire & Ja reputation 
^ des grands hqmtnes ? Le plus petit efpa- 
cede terns les de'truiroit entierementj 
les plus belles a&ions ne perceroient* 
pas la dur<5e d'un feul liecle , elles fe- 
roientbien-totenfevelies dans unoublf 
eternel. Ce n'eft que par le fecours des 
iSelles- Lett res qu'un grand GeWal. 
qu/un Prince g^nereux , jufte & pru-' 
<]ent , qu'un Magtftrat integre peuvent 
4ornpter la nuit des tems.Les plus grands 
Her.os , (bit anciens , foit modernes » 
ont €t€ convaincus de cette verity , & 
il en eft pen d'entr'eux qui n'ayent fou- 
baite ardernment de trouver quelque 
habile Hiftonen , qui put faire connoi- 
fce leur m&ite k la pofterite\ Alexan- 
dre (i; avoit dans fa Cour ua grand 
nombre deSavans qui ecrivotent la vie ;. 
ceperidant il ne put s'empecher d en- 
yier le fort d'Achiile ; & dtant alle vifi- 
ter le tombeau de ce Heros : Heureux 
t?une f bomme , dit-il , qui a trouve un 
Pamgyrifie auffi grand qu'HomereJ Sang 

(i) Q«am maltos Scriptorum recam fuamm 
magnus ille Alexander fecum habui/fc dicmir r 
Atquc is tamen cum iu Sigeo ad Achillis turnup 
luip adjfcuffa. 0! fortune s intuit , adoUfcens v 
qui tux virttttu Homerum vraconem mventris ' Ec 
verc ; nam nifi UUs ilia cxti'tiffct, idem tumulus 
qui corpus ems convexeratjuomen etiam obtain^ 
Cicero , ibid. Num. X. 

Tome IK n 



178 Lettbjes Cabalistiqubs, 
ce Pofcte , la gloire d'Achille eut 6t6 ren- 
ferraee dans le m&ne tombeau que fon 
corps. A cet exemple je jomdrai ceiui , 
ife Pomp£e, qui accorda le droit de 
Dourgeoifie k Th£ophan4s de Milet, 
pour le r&ompenfer d'avoir &rit Fbif- 
toire de ks vi&oires (1). 

Les Modernes femeux n'ont pas £t€ 
moms fenfibles que les Anciens , au plai- 
fir de voir immortalifer leurs noms & 
leurs faauts feits par quelque plume £lo- 
quente. Charles: Quint protegea & r£- 
compenfa les Savans. Francois I. ramena 
les Belles- Let tres & les Sciences dans 
fon Rojraume > d'ou elles £toient exitees 
depuis ii long-tems. Henri IV. aima les 
Savans plutot par la bonte de fon ca- 
raftere , que par la connoiflance qu'il 
avoit de leur mdrite particulier. II ne 
laifla pas cependant que de les favori- 
fer , & ii comprit qu'un H£ros tcl que 
lui, qui avoit autantde valeur qu* Ale- 
xandre & Cefer , de prudence que Sci- 
pion, debont£ que Titus, de probit6 
que Trajan, devoit tacher de trouver 

Juelque Quinte-Curce > ou auejque 
line pour tranfmettre k ta pofterit£ des 
aftion* fi dignes de l'immortalit£. Louis 

( x ) Quid > Nofter hie Magnus, cjui cum virtue 
Ibrtunam adscquayit , nonnc Theophanexn Mity- 
lcnxum 9 Scriptorem rcrum fuarum , in condone 
autinim pyitate donavit? Cktro , ibidem* 
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XIV. s'eft rendu auffi grand par le* 
bienfaits qu'il a r£pandus for les gens de„ 

i Lettres , que par les chofes que fes Mi* 
oiftres 6c fes vJ^neraux ont ex&ut&s; 
Le fameu* Prince de Cond£ tritimoit' 
pas feulement les Savans ; mate il &ok 
luUni&ne tr£s-ver(S dans toutes fes 
Sciences : il avoic pour lesOuvrages de 
Jules Cefar cette v6o<£ratkm qu'Ale^ 
xandrc eut pour ceuxd Horoere. Tout 
Paris a &e trfrooin de ramiti£ » & 
j'ofe dire de la tcndrefle * que le Mar£» 
chal de Vilburs avott pour Voltaire. 
L'Europe entiere a Vu avec une fatis- 
faftion infinie les bont^s dont la feue 
Reine d Angleterre a comble le Pere le 
Courajrer. 

QueicsHdrds fubaltemes afferent du 
tneprispour les Sciences; s'ils avoient 
tut ^rfrablen*&i$e>itepenferotent bien 
difF&tmttient* Je conviens ^ fage & £k 
vant Abukibakjqueles grands Seigneur* 

_ en general foot pen de cas des SaVaos ;• 
mats cefa* eft nature! * pirifqu il fe trotnre 
parmi eux taut de gens pour qui tim- 
mortal*t£ tfeft point feite , & dont la 
mlmpirer pint avec le corps. 
Je te Jafae* lage & favant Abukibalu 



Q* 
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LETTRP CXIV. ; * 
Aftarotb > aufage Cahaiifte Abukibak. 

TIT te rappelles fatisdoutc, fage-& 
fevant AbukibiK> qtredansmacter- 
mere Lettre je tfe parlai d'tra jeune 
Avocat qui vouloit me confulter. II 
<toit preiqu'auffi pauvre & aufli mifg- 
rable que ion ami lePogte* Je vous prse, 
me dit-il, puifque vous connoiffez fa venir 
apprenez- mot fi je dots continuer It me- 
tier que j % at entrepris, & fije pourraiy 
gagner de quoi forth de Vim mifirable 
oit je juts. 

Nous ne jugeons nous autres Dia- 
bles de l'avenir , r£pondis-je k I' Avo- 
cat , que par les juftes reflexions que 
nous faifons fur les circonftances pr£- 
fentes ; c'eft par ce feui moyen que 
nous pr^difons les chofes futures. Ap- 
prenez-moi done quels font les princi- 
paux motife qui vous ont port£ a pren- 
dre le parti du Barreau. Avez - vous 
(implement fait attention & l'utilit£ que 
vous pouviez'en retirer , au gain qu'il 
vous procureroit? Ne vous fetes-vous 
point confult£ pour favoir fi vous au- 
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riez aflez de deiint^reffement pour re- 
fufer de plaider une caufe injufte > aflez 
de charit£ pour defendre gratuitement 
quelque malheureutf opprime par le 
credit d'un Gratid , ou par les detours 
de rafFreofe chicane ? m Avez-vous enfin 
examine li votre coeiir , aniquement 
touchd tie lenvie - damafler des ri-* 
che{Ies,ne,preferefa jamais unfegloire 
fterile & un iolide int^ret ? Si vous avez 
fond£ votre cbejar fur toutes ces chofes , 
.& que vous he craigniez point qu'il 
vous fafle jamais faire aucune d^ma'r- 
-checontraire aux ufages des trois quarts 
de, vps confreres i fi vous fetes ferme- 
•ment refolu.d'axrquerir dubien per fas 
e{r jk/Sk, .alios j cqniin.uez: d'fetre Avo- 
cat. Je vous pnfdis que tot ou tard vous 
deviendrez *iehe ,- & remplirez vos 
' coffres des c&pouUles de lorphelin & 
de la veuve. . .. 

Je riai point fait , repartit le jeune 
Avocat , un ex amen aujji detaille fr 
auffi ferieux que celui d<xnt vous m? par- 
lex. Je . vous avouerai pourtam que 
fai beaucoup plus envifage le profit que 
la gloire, lorjqueje mefuisfait Avocat; 
€*r je fuis perfuade que parmi mes col- 
legues il rien eft aucuu qui rfait penfe 
ainfi que moi. Quel eft celui d'entfeux 
qui voul&t facrifier fon loifit , fa fantd 
& fon profit a I' amour tune ghire fieriU 
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qui conduit Jbuvent un homme a rho- 
fital ? La Science du Droit n 9 efi point 
un don graiuit > il en coute des peines > 
des foins, & mime de far gent pour Vac- 
\quwir< Eft-il jufte que la condition des 
Avocats /bit pire que telle de tout let 
autre $ homme*} JLes urn gagnent lew vie 
4 l % agriculture ,. Us autres a. la guerre* 
Powquai pLaidera-t*on par le feul dejir 
dene utile au Public ? Notre interet nous 
ifi plus cher f que celui de la veuve & 
de I'orphelm.'j'ils nont point ,d*argent , 
rampis/nur eux ^unAvocflt n % eft pas plus 
oblige a plaider gratis > qfun Midecin 
4 vifitet des malades qui ne le payent 
foint. 

'Ho ho ! repartis-je » vous feres une 
grande fortune. Vous 4tes digne > fie 
fres-digne d^tre Avocat. Vous paries 
coraroe un homme qui auroic vieilli 
pendant quarante annees dans te Bar- 
reau > & qui dds Ton enfence auroit et£ 
nourri dans I'&ude <frm Procoreur. 
Allez fur ma parole , continuez votre 
metier y vous ne (auriez mieux faire« 
• . A vasts ouir , uepliqua TAvocat > on 
(Toiroit que ma profeffion & celle de mes 
confreres ne peuvent former que des vo* 
teurs. Vous vous nompez beaucoup , & 
il en eft peu ou il y ait eu > & ou il y 
: 4ft encore des gens auffi refpeftables. 

4* conviens de ce que vqu$ dites*, 
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repliquai-je. II y a dans le moude d£s 
Avocats des peribnnages illaftres , il y 
en a eu dans tous les terns ; mais il 
font rares , Apparent rart names in gur- 
pte vafio. Je pourrois vous donnerdes 
preuves amhentiques de ce fait , ies 
Papes & les Souverains-'me lesfourni- 
roient. J'ai fu autrefois une anrienne 
L^gende cte S. Yves , le Patron & le 
Prote&eur du Barreau , dans laquelle 
il j avoit , S. Yves etoit Avotat , & 
rietoit point Lafton. Chafe admirable / 
Sanctus Yvo, Advotams , fy nan 
Latro ; Rts mirando ! Voifo ce qui con- 
cerne la d&ifion des Papes > voyqns 
cefle des Souverams* 

Les Avocats 8c tes M&ferins etrrent 
fous le regne de Marie Sforce » Due 
de Milan , one vhre difpute fur fa pr£- 
f&nce ; ce Prince Tadjugca aux Ava- 
. cats. Quelqtftm de les favoris hii en 
ayant demand^ Fa raifon : Les vbleursy 
lui dit - i! , paffbnt its premiers , les 
bourn eaux viennent enfuite* Pracedant 
fares jfequamur catnipces. Votis voyez 9 
continual- je , qtie je vous tiens parole f 
& que je vous cite des t<£moins de la 
« rapacit£ des anriens Avocats. En re- 
montant plus haut 9 nous trouverons 
qu'ils n'etoient ni plus d£finterefl& , nf 
moins avides dacquerir du bren* lis one 
£ut ua mal infioi k 1 Empire Romatri* 
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lertulfien difoit que les gens de Robe 
avoient plus mri a la Republique que 
les gens de guerre (i). Cependant I'etat ■ 
des Avocats dans Tancienne Rome dif- 
feroit bien de celui.de ceux de nos 
jours. Leur profeflion n'&oit regardee 
que comme un fimpte Office d'ami , & 
Ja Loi Cincia qui defendoit aux Avocats 
de recevoir aucun felaire ,niaucune 
recompenfe (2) , ordonnoit aux Par- 
ties , avant d'entrer en proems , de jurer 
qu'ils n'avoient rien prornis ni donn£ k 
Jeurs Avocats ($}• Malgr6 des or- 
dres fi (ages &. fi prudens • les plai- 
deurs fe reflentoiept trds-Toqvent de 
la mauvaife fbi *&de rayarice de leurs. 
pr£tendus defenfeqrs > qui j fans fe 
louder des loix , pifloient 8c voloiem 
impun^ment. Us apportoient de fort 
mauvaifes excufes pour pallier leurs 
concufllons. Enfin , TEmpereur Clau- 
dius > voulant ticher d'arfeter leurs 
.Toleries fecrettes> conientit qu'ils re- 

( z ) Plus togas Isfere Rctnpublkam , quamlo* 
* rica?. Tertttll. de Pallio , Cap. V. 

( 1 ) Qua avetur ( loquitur de lege Cincia ) an- 
tiquitusne quis ob caufam orandam pecuniam 
donumvc accipiat. Tacit, Annd, Lib. XL Cap. V b 

( 3 ) Jurare jubebancur nihil fe ob Advocatio- 
nem cuiquam dedifle, promififle, caviffe. Hrx 
enim verbis venire Advocations & exni vetabai*- 
# cur. P//w#\Epift. uit. Lib, V» 
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Cuflent une certaine fomme. II fixa le 
ialaire des plus grandes caufes a deux 
* rens cinquante ecus , & declara que 
ceux qui prendroient davantage > fe- 
roient punis comme coupables de con- 
cuflion(i). 

Les ordonnances de Claudius tie 
fervirent de rien ; ks anciens Avocats 
allerent toujours leur chemin. Les rao- 
dernes les imitent parfaitement : ils one 
auffi^peu d'attention pour les ordres 
des Rots & pour les arrets des Cours 
-fouyeraines , que les autres pour les 
loix faites par les Empereurs* Plulieurs 
Parlemens ont ordonne que conform€- 
rnent & Particle CLXL des Etats de 
Blois ? les Avocats feroient obliges de 
marquer au bas de leurs tortures le 
prix qu'ils auroient exige' ; mais ils 
ont trouve' le fecret de (e moquer des 
arrets de Reglement. Ils fe font impofi* 
filence d'uo cotnmun accord , ils ont 
. ferm6 la bouehe ; & pour les empeehcr 
d'etre muets, il a fallu que les Cours 
fouveraine$ confentiflent & conni- 
vaiTent en quelque raaniere a leur ra- 
pacity. 

Les Princes n'ont pas eu plus de 

( i ) Ur minus decora haec , ita fruftra dido 
Princcps ratus, capiendis pecuniis pofuit modum, 
ufque ad dena fcftertia , quern egrcifi , repcrtindi- 
tiun KAerenrur.. r*rif. Atm4* Lib. XX. C^« V#- 
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pouvoirqoeles Magiftrats. Louis XI. 
defefperaot de pouvoii* jamais mcttre 
an frem a Favarice des Avocats , avoic 
reYoJo de redake dans on feol Volume 
routes Its loix <ta Royaume , & de les 
fkire mettre en Francois > poor que les 
particuliers puflent eux-meflies eon- 
noitre & plaider tears afiaires , fans 
avoir beforo de fecours Stranger. Fer- 
dinand & Ifabeiie executereot enfeveur 
des Indiens > ce que Louis XI. avoit 
protege* en faveur des Francois, lis d6- 
fendirenc aux Avocats d'aller aux In- 
des 9 de pear qulls ne portafleot l*af- 
freufe chicane chez ces peoples , qui 
fc reflentoient encore de la purete* du 
'fiecle d'Or. Ferdinand fit traduire les 
loix qu'tl avoit &tes , en Langue In- 
dienne ; B crut que eeh feul fuffiroit 
poor terminer & echircir les diife- 
rends qui poorroient forvenir parmi les 
Indiens. 

Pour fe garantir des maux que cau- 
lent les Avocats , 8 n'eft qu'un feul 
moyen ; e'eft de fair lee cKmats qu'ib 
inbitent : 01* «e foaroit napuneroent 
refpirer fe meme air. Lorfqu on £it at- 
tention aux deTordres dans tefquels ils 
Slongent tes families , & la mifere ou 
s reduifent tant d'honnetes gens , on 
ne peut s'empecher d'admirer la fagefle 
des Turcs % & de louer avec exces kur 
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manierc dadminiftrer la Juftice. Ces 

# peoples » que les Francois traitent de 

* barbares > a'ont pas befoin , pour faire- 
dormer k chacuttce qui lui appartient, 
de Code > de Digefle y de Commenta- 
tears , de Decretales , de Droit Cou- 
tufnier , dVrdonnances , &ArrSts y de 
Reglemens ; & qui pis eft , d'Avocats 
pour Iternifer les d-iflerends. lis s'ar- 
rgtent feulement h la v&ite du fait, & 
jugent enfuite fens procedure. U n'y a 
chez eux ni d*Arrfos imerlocutojres y m de 
£/«* amplemem inform? > ni & Arrets [ur 
KequSte , ni d' Arrets par -brovifion , ni de 
Comparant , ni A&Rejciniant , ni 6e*Rep 
tiflbire r ni de Lettres Roytaux ; tons ces 
inftrumens > dont la chicane fe fert fi 
avantageufement pour ruiner tous ie& 
particuliers dfuo Royaume, font in- 
connus chez les Turcs. Parmi eux , 
1' Avocat avide > le Procureur fripon ,. 
fc Greffier voleur nes'engraiffent point 
du fang de la veuve & de Porphelin ; 
& fi vous £tiez t\6 & Conftantinople >. 
toute la peine que vous avez prife pour 
trouver ie moyen de donner toujours. 
deux faces differentes k une affaire , de 
f endf e douteufe la phis cfeire > & pro- 
btematique la ptos mauvaife ;. toute la* 
peine, $$ je >que vous avez prife pour. 
poflSder Part d'£ternifer les proems, 
nous fcroit inutile, Vous mournczhiejt 
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tot de faim : heureux encore , fi vous 
n'aviez pas quelques cencaines de coups 
debitor! / pour vous punir d'avoir par 
vos coifeik voulu. embrouiller quel- 
qu'afikire 

l. Si les Pavlemens traitoient les Avo- 
cats k la Tnrque , on verroit tpus tos 
confreres fe piqner autant de probite 
que d'eloquence. lis s'occuperoient 
davantage i mettre la verity purement 
& {implement dans tout fon jour , qua 
ofner leurs plaidoyers des fleurs d'une 
Bethorique > fouvent deplacee. Avant 
de fe charger de la defenfe d'^ne caufe, 
ils ne manqueroientpas de dire ; Or Jus, 
ex amino ns sil tiy a point de baflonadc a 
traindre en pi aidant ceite affair e\ Fouil- 
hns jufqu'au fond dttfdc, de peur quelle 
ne fit at t ache e a auelque piece que nous 
aurions neglige de confidercr .attentive- 
menu Malheureufement pour les Pa~ 
rifiens & pour les Francois » les Con- 
feillers au Parlement &. les Miniftres 
d'Etat ne penfent pas corame les Vilirs 
& les Cadis ; & tous les proces » qnel- 
que mauvais qu'ils foient, trouventdes 
defenfeurs. Ceft fur les affaires dela- 
br&s , qu'un habile Avocat fonde fon 
principal revenu. Qiiand il gagne un 
bon proc&s , il n'ofe exiger de fa partie 
qu'une certaine fomme ; mais s*il tire 
un bon parti d'une caufe d£fefper£ej 
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s'il Vaide h, voler celui contre lequel il 

plaide, il eft bien juffe gulls partagent 

♦ tous les deux les depouilfes d?riiifortu- 

neevi&imede la chicane* 

A la faqon dont vous parlez . ^K- 
qua le jeune A vocat , on peu furpris du 
portrait que j"avois fait de fon &at> 
il paroit que vous ne faiies pas grand cast 
de mes confreres , & au gain pris , vou* 
trouvez lew pro fejp on fort deshonorante* 
Elle pajje cependant pour tres-glorieufc 
dans ie monde, & Von en a une idee bien 
dijfereme de celle qu'on en a con$ue dans 
les Enfers. 

Jepourrois vous dire, repartis-je> 
que ce qui fait qu'on eftime moins cnez 
nous ks Avocats que dans ce pays 9 
c eft qu'on les connoitbeaucoup mieux ; 
mais je veuxbien vous avouer qu'il nV 
a rien de fi eftimable , rien de fi ref- 
peftable qu'un A vocat habile & int^gre. 
II n'eft aucune charge > aucune dignite, 
k laquelle il ne puifle & ne mdrite d'etre 
6\ev6. Pierre Seguier , Chriftophe de 
Thou » Jacques Aubri , Denis Deriani 
fous Henri II, Francois de Monteon » % 
fous Henris III. fiirent £lev& du firap!e : 
grade d'A vocat aux premieres charges 
de la Robe. Combien trouve-t'on au- 
jourd'hui de gens qui penfent & qui agif 
fent ainfi qu'eux ? Je fais qu'on enpeut 
rencontrer encore- quelques-una : & 
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peut-fetre y a-f il autant d'Avocats in- 
tegres dans le Barreau de Paris , qu'il j 
avoit de Juftes dans la ville de Lot, ( 
Apris tout , ce tfeft pas-li cequi vous 
embariaffe ; vous voulez du profit, & 
tion pas de la vertu. Continue done 
eomnie vous avez commence , je vous 
r^ponds qu'un jour vous ferez riche. 
Sur-tout 9 pour kdevenir bien-tot, 
fouvenez-vous de ne jamais refiifer de 
vous charger d'une affaire , quelque 
dSlabree quelle vous paroiffe. Si vous 
la pcrdez , votre reputation n'en fouf- 
frira pas : on dira aue la caufe que 
vous defendiez , ne valoit rien. Si vous 
la gagnez > vous fefez exceffivement 
r£compenf£ > & tout le monde vous 
regardera comme un homme du premier 
ordre. Leconfeil que je vous donne, 
eft pour vous le fecret de la pierre Philo- 
fopbale ; profitez-en , jufques k ce que 
je vous revoye au milieu de tous les 
piabiesmes confreres. Aces mots, (age 
& favant Abukibak , je redefcendis dans 
les Eofers. 
Je te fclue > en Belz&ut , & par Brf- 



Lett re XCV. 191 

LETTRE XCV. 

Ben Kiber aufage Cabalifle Abukibak. 

LE norabre demawaisPr&licateurs* 
fage & favant Abukibak , dans, 
toutes les differentes Communions, 
furpaffe de beaucoup celui desbons ; & 
loin de diminuer , il augraente tous les 
jours. Une foule d' Abbes , de Moines , 
de Miniftres & dePropoians s'emprefle 
k le groffir , & pour un Bourdaloue on 
trouve r deux mille Cotins. 

II n'eft pas furprenant que 1'Europe 
fourmille de tant d'Or ateurs Ecctefiafti- 
qnes , qui ne pofl&lent que le talent 
<f ennuyer y ou d'endormir leurs audi- 
teurs. On embraffe aujourd'hui la pro- 
feffion de Pr&licateur par les m&mes 
raifons que Ton choifit celle de Mar- 
chand> ou de Financier. Ce n'eft point 
parce qu'un bomme eft favant , £claire» 
Eloquent , qu'il prend le parti de TEgli- 
fe ; c'eft parce qu'il efpere d'obtenir un 
b^ndfice. Combien d'Evfiques, com- 
bien iie Pretres che2 les Cathofiques > 
combien de Miniftres chez les Protef- 
tans neuffent jamais fong£ i l'itat qu'ilc 
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ont choifi, fi l'interet ne les eut deter- 
mines ? Doit-on aprfcs cela , erperer 
de voir croitre le nombre des excellens • 
Pr£dicateurs 1 Je m'etorine au coutraire 
qu'il y en ait autant qu'il y en a , puifque 
fi peu de perfonnes, parmi le grand nom- 
bre de celles qui font obligees de pre- 
cher, ont fong£ k acquerir les talens 

Srtl Grot pour fe diftinguer dans la 
haire. 

Un jerine Abb£ , qui fort d'uti S£mi- 
naire > ou fouvent il a rnoins £tudie 
qu'il n'a fongdaux ,moy ens de finir bien- 
t6t fa retraite , penfe que pour precher , 
il n'a befoin que de debiter avec un air 
de petit-maitre , & qui tient beaucoup 
du Comedien , quelque generality 
uf£es , quelques lieux corhmuns en- 
nnyeux, & quelcjuespaflages des Pe- 
res tronqu^s , d£hgures> mal places, & 
dt& hors de propos. S'il joint & cela 
I'artde s'dnoncer dans des termes am- 
poules, enfl£s> prefque inintelligibles, 
il fe regarde cotnme un des plus grands 
hommes de l'Univers ; & dts Tecin- 
quieme difcours dont il a ennuy^ tous 
fes gens de gout de fon auditoire, H 
s'etonne qu'ou ne Fan point encbre rait 
Evfeque, & fe plaint de Tinjuftice du 
fi£cle qui laifle le m£rite fens r&om- 
penfe. 

• UnPropofent, qui chez : les Protef- 

. tans 
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tans eft elev£, ou par brigue, ou par. 
fayeur au Miniftere , oublie jufqu'au 
•fouvenir de fon prepiier £tat. II s^pale. 
bardiment aux plus fefneux Predict; 
tcurs ; & dans un.dtfcdurs>c6mpofe de 
differens raorceauxpilles dans piufieurtf 
Auteurs, & aflez mal coufus enfemble, 
il infulte les Peres de TEglife , corrige 
& reprend les grands Theologiens mo-' 
dernes , & donne Implication des eft- 
droits qui ont paru les plus obfcurs au< 
babiles gens. Cette explication eft aufflf 
abfurde > que le cara&ere d'un pareil 
Pr&iicateur eft ridicule & digne de 
piti£. Chez lui , tout eft altegorie , tout 
eft myftere ; peu s'en Faut gull n'entre- 
voie autant de chofes cachees & furpre* 
nantes dans les paflages les plus clairs 
& les. plus fimples de la Bible , que le 
Rabbin le plus vifionnaire. 

Les principaux defauts , fage & fa-' 
vant Abukibak , dans lefquels tombent 
les Pr&licateurs , leur font prefque tous 
^galement coramuns, de quelqu.e Comr- 
rouriion qu'ils foierit ,ies Cotins & Jei 
Boquetcs Proteftansreflemblantparfai- 
tement aux Cotins & aux Roquet es 
Catholiques. En condamtiant les uns^ 
qhfait la critique des autres ; &fi ja- 
mais quelqa'dn&rivoit quelqueOuvra- 
! re pour tidier deles cornger,fon travail 
eroit utile k toutes les differences Sec? 
Tomtir. R ^ 
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tes du£liriftianifme. Je voudrois (age & 
favant Abukibafc, que cet Auteur con- 
feilfk d'abord auX- Pr£iicateurs dc ne 
point s'arr&er & des cfiofes bafies r inu- 
res j & quetquefcifc pu£riles i cela 
enerve <ce qu'il peut y.avoir de bon dans 
fears fermons. L'efpiit des auditeurs > 
ehnuy^ & laflepar des images foibles , 
n eft point auffi frapp£ par celles qui au- 
coient fans cela attir£ toute fon atten- 
tion*. 

Ce dtSaureft r&uei!'de la plhsgran- 
de parcie defrOrateure ; on en trouve 
tnille examples dans leurs Ecrats* Je 
toe contenterai d'en rapporter un , pris, 
dans des fermons impriiries en Hol- 
lander L'Auteur ,.en parlant des raifons- 
«lut d&erminerent Si Paul duller k Bo- 
ltte> entre dans un detail 1 aufli inutile. 
<jue pu^ril^ & diminue ,. on plutdt d£» 
truit entjerement la grandeur, 8t k ma* 
jeft£ du fujet qu'il trait*; 

» Ceu ttoit pas *>dit~HY unevamecu- 
» riofittf qui ?e pouffbit pour contera- 

* plert fa grandeur & la gloire de Rome 
> J triompnarite ; <*e ri&oitpas cette an* 
*> cienne vil f e des Rois ^du S£oar,.de$ 

* Empereurs qui! definoir de *oir, ce 
» n^toient pas fes fept montagnes , fe 
>» vingt-cinq rortes , k$ amphitheatres >. 
» fen: <ppito!e qui I'atjiroicnt;, Hon,. 

* nanT, Wdrl&bt dfe tfefte roagniScen* 
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^ce mondaine ne faifoit aucune impref* 
» fion fur l'efprit de S, Paul. Uniqwe- 
' » ment fenfible alhonneur de fon Mai- 
M tre,. c6 qui 1'attirott a Rome , c'&oit 
* 1'Eglife, tes Appelles de Jefus-Chrift,. 
» les Bien-aim& de Dieu. Ce qu'il fe 
» propofoit a leur £gard , c'&oit de 
» leur^vangeliferCi)^ 

II y adans ce pafiage une Enumeration 
cteplac^e- Qui doute que S. Paul n'al- 
Ibit pas a Rome pour voir Its fept 
Montagnes & fes vingt-tinq portes, 
&c ? Eft-ce-la une chofe bien <fton- 
ftanre ? Et quelqu'un qui n'eft pasen- 
tierementprivE de la raifon, auroit-il 
p&fefigu*er que cefut-la/fe fujet di* 
voyage d'un Apotre ? Ce ne l'effi pa& 
d'iin homme defens, & route perfbnne* 
raifonnable fait qu err allant dans> un 
pays 9 il faut avoir d'autrebut que-ce- 
roi d'y voir des palais , des ampbith^a- 
fres & des colomnes. 

Bourdafoue traite d'unemaniere Biiav 
dfffcrente Tarrivie de' S. Francois- Xa-- 
vier dans le Japon , queVOrateur Hoi- 
fandois cellede S. Paul a Rome; II ra- 
mafTe les images les plus int^reflantes, 
k les prtfente a fes auditeurs. II leun 

( t) I* Dettc cKi! Miniftcre & I'attenrioi* aux 
Verge* de. Dieu , ou Sermons fur Rom, E 14, Sec. * 
X Rotterdam de\ Jean Ben-'fils. ■ ' 

R * 
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offre les difficulres les plus grandes 9 & 
chacune de ces difikultes fuffit a com- 
b!er de gloire celui qui a' pu les fur mon- 
ger. Ce morceau eft un chef-d'ceuvre,il 
eft aife de connoitrc qu'il part de la main 
d'un grand maitre*».Xavier en effet, 
?* dit ce Jefuite , eft le premier qui ait 
5> porte a cetce nationle flambeau de l'E- 
5> vangile ; je dis a cette Nation > ou le 
*> Prince des t<5nebres dominoit en paix 
5> depuis tant de fiecles > & qu*une Ii- 
5 > cence effre*nee'p!ongeoitdans to us les 
» defbrdres. Its agiflbit de leur annon- 
5 > cer les verites les plus duces , & d'ai!- 
*> leurs les moins coraprehenfibles ; une 
*> doftrine,la plushurailiante pourl'et 

* prit , & la plus mortifiante pour les 
^ fens ; une foi aveugle , fins raifonne- 
*> mens , fans difcours ; une efperance 
> de biens futurs & invifibles , fbndee 
*> fur le renoncement a&uel a tous les 

* biens pre'fens ; en un mot une Loi > 
» formellement oppofee k tows les pre- 
** iuge*s & a toutes les inclinations de 
*> fhomme. Voila ce qu'il falloit leur 
» faireembrafler>aquoi iIe*toit queftion 
» de les amener > fur quoi Xavier en- 
» treprend de les «fclairer. Quel projet , 
» & quelle en fera ftflue (i ;! cc * 

( i ) Sermons du Pcrc Bourda!oue , dc U CQin- 
ftagnic dc /cfus> aTem. J. f*£. jtf. | 
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La feconde chofe , fage &. favant Abu- 
kjbak , dont jeyoudroisqu'on corrigeat 
Jes Pre'dicateurs, ceft dc faire de vaines 
declamations , de fe complairedans des 
antithefes recberchees, & de courir 
apr&s Jes ornemens dune Rh&orique , 
indigne de la majefte de la Chatre* St 
de la grandeur du miniftere d'un hom* 
me qui annonce la volant^ & les or- 
dres de la Divinit^. Combien ne voit- 
on pas tons les jours de Predkrateurs 
qui parlent pendant long-teras, &,qui 
ne difent rien., ou qui ne difent que ce 
qu'ils euflent p» dire dans deux mots ? 
lis fe lahTent emporter au plaiiir de 
pouffer une figure de Rhetorique , ils 
facrifient fet preafion, la juftefle, la 
force , l'e'nergie da raifonnement a une 
Numeration ennuyeufe, a une fufpen- 
(ion deplacee , a une opposition fouveat 
feufle > prefque toujours peu jufte & 
peu fenfible. Le* J&uite Cheminais eft 
tombe* plufieurs fbis dans ce de'fiut : 
les antithefes , quei lui a fournie la dif- 
ference de l'&at du Sauveur & de celui 
de la Madelaihe, fentent 1'Auteur de 
Roman ; on croit que la Calprenede , 
ou Gornberville les ont e'crites fur b 
module de celles qu'ils placent dans la 
bouche de leurs heroifhes, lorfqu'ils les 
font combatre entre la gloire & la ten- 
drdTe que lcur ont infpir&s les h6ro§ 



m 



*9* LETTHES CABtfEISTTQ.lTESV 
dont elles font charades. Void le dou- 
cereux ralimarhiasdu JeTuite Cheminais* 
» II eft Saoveur , dit la. Madelaihe , & ' 
» je fuis perdup- : il eft venu chercher 
» les plus £gar&> oil trouvera-til vat 
*> plus grand, ^ganement que le mien ? 

* Je fuis indigne de fes graces, il eft: 
M vrai ; mais fi j'&ois moins criminelle» 

* peut-&re tie ferois je pas tine con- 
» qu&te digne de lui. Il eft Sauveur^ 
» En puis-je douter, apris les inar- 

* quea<£datantes qoej'ai vues de me? 
» yeux ?'Tout J^tulalem ladore mal- 

* gr6 Femrie de nos Pr&res ;Jes avea- 

* gles , \ts fourds , les muets gueriflent ;. 
» les Demons treroWent & fuyent de- 
*» vantlui ; les morts ceflufeitenuCba- 

* que jouc produit an nouveau Mira*- 
**cfe» & tootefaperfonneeft unjpra- 

* dige encore- plus furprenant. Quel 

* air demajeft^ for fonvjfage •! Quelle 
» grace , quelle force dans les paroles ! 

* Eft-ce un bottime ? Eft-ce on Dieu ? | 

* Quelle grandeur dans une fimplicitd 

* apparente ! Mais quelle faintet^, &. 
» quelle vertu ! Quelle douceur envers. 

* le prochain I Quelle modeftie avec 
» tant de nitrite & tant.de reputation I 
y> Mais queHfe axdeur pour raroener k. 
» Dieu les aoies pccdues i. All Ml eft fans- 
» doote Sauveur ;' tnais ce Sauyeur de 

* tons en g£n&al vafetaelettteiit ea 
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*particulier.-H me IV fait fentir juf— 
>> qu'au fond- de Tame par tes traits lest 
» plusper^ans : c'eftk rooi qa'iiaparl^ 
» il a lu dans mon ceeur r il eh connoit 
*> le fecret. Infenfible 'ufqu'k pr^nt* 
^> aux avis & remontrances, ai-je pfc 
» tenir con tre lui ? J'ai fentten moi quet 
*> que chofe de nouveaiu Je ne fate 
» comment il a chang£ mon ceeur; maia* 
» il a touch£ ,, remue , p6i£tr& Cent 
>?autres Tontvu^ & I'ont 6ccmt6 fans. 
* nulfentiment ; ce n'^toit point4enx„ 
» c'&oit i moi qu'il en vouloit. Ha: 
*> jett£ fur moi cet ceil de difcernement; 
» qui feit les £lus* il m'a diftingu£e> 
y> il m'a prdfenfe. II fcftjufte de recon- 
» noitre cette diftin&ion par unepr£~ 
» ference nfciproque. J'ai 6t6 fi fenfi- 
» ble : i ceust qui m*ont recherchSe * 
» ferai-je ingrate k Wgard d'un Dieir 
» qui m'a*pr£venuedefa grace? Je ne- 
» ferois pas digne de vivre ,-fi je pou vote 
» d^formais vivre pour d'autres qpe- 
» pour lui Uy. « 

Pour te faire connokre {out le fcible 
du.paffige que je viens de -titer , & pour/ 
te montrer combieif il approche de cer- 
tains endroits du Poiexandre & de Jai 
Cleopatre ^fouffres *fage & favant Abur 

f i-> femtar & PWfc Cfcesnnai*,., Zfo, £. 



i 



too Lettres Cabalistjques > 
kibak , que j'en prodigae ane partie. £n 
changeant deux ou troismots , Caflan- 
dre pourra dire tout ce que dit la Ma- 
delaine. U eft vainqueur , s ecriera la 
Princefle Periane , & je Juis captive* 
Jefuis indigne de fes graces , il eftvrai , 
jePai offenfe. Mais ft fetois moins cri- 
minelle , peut-exre ne ferois-je point une 
conquete digne de luu Qrondate eft vain- 
queur. En puis-je douter 9 atnres les mar- 
ques eclatantes quefai vu de mesyeux? 
Tout Babylon* t adore , malgre' Venvie de 
fes ennemis. Les aveugles, les four ds , les 
muets, les vie ill or ds ( les veuves , les 
orphelins fentent les bienfaits de fa main 
charitable. Les mechans tremblent & 
fuyent devant lui. Chaque moment aug- 
ments fa gloire , chaque jour produit un 
nouveau miracle. La perfonne cTOron- 
date eft un prddige encore plus furpre- 
nant. Quel air dc majefte Jur Jon vijagel 
Quelle grace , quelle force dans fes paro- 
les/ Eft-ce un homme? Eft-ce un Dieu 2 
Quelle grandeur dans une fimplicite ap- 
parente I Mais quel courage , & en me- 
me-tems quelle verm , quelle clemence ! 
Quelle douceur enversfes ennemis ! Quelle 
modeflie avec tant de merite & de repu 
tation / (i) . . . Infenftble jufqu'a prtfeti 



em 



( i ) Dix-fevt certs am avant U Pert Chermntus , 
JVirgilt avoit/ait dire a Didftl <e qu'il iftet dm* U 
bmbe (fjt U M*gdcl/tittt. 
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nuoe train de V amour 9 ai-jt~pu\ tenir tort* 
trc lui ? lai fenti en moi-meme quelqut 
nhoje de nouveau* Ic ne fais comment 
Orojtdate a change mon cceur ; mais Ufa 
touchc , fenetre , rernuL Cent autre* Beau* 
te's captives, ainfi que mot, Vont v(i , I'ont" 
ecome. y pern - ttre Jans nul femiment ; 
mats , ou ie me fiatte > pu je crois quil 
via dome fin tides me, emiete prefe- 
rence* II a jettifur tnth un &ti de difc.er- 
nement qui fait ks heureujes aynames* ti 
nia difbinguee. tUefl jufie.df.recpnnohr^ 
tette diflin&ion far , we. preference ricfc 
proqm* < - / •._> .[.\r: :. *.-... .: ' * 
A"*6is- je raifon » fage. &t favant Abur 
kibak , lonque je-difoi^quenchangeaHt 
dix ou douze mots , on^laceroit par- 
fkitemept tout lepotnpeux galimaihias <fo 
la Madelame dans h bo.uchcd'une he- 
roine de la'iGalprenede I Combien de 
-Fr&kcateuft tfy a-t'ilpas dans k cas de 

Qai* aov«$ hie noftris (uccetiit fedibus hoipes ! 
•Qucm Yefc ore ferens ! Qttam forti pe&ere flc 

arnlis! 
Credo equidem, nee vana fides, genus efle 
Deoriim * 

Degeneres amino.* tiraor ajguit. Heu quibas ilk 
Ja&atus facis '.Quae bclla exhau'lta cancbat ! 
. ^]$*Mntid. lib. IV. Verf. 10/&C 
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Cheminais , & done les fermons pour- 
foient fervir de trememe Volume au 
Cyrus &k\*Clelie? 

Avec quelle fagefle Boocdaloue ne 
trace- fil pas le portrait des vertus de 
'Saint Francois de Sales i Loin de fe buf- 
fer emporter k fon imagination > aiofi 
que Cheminais * il eft atteatif k im don- 
ner des bomes > d&s qu'il craint qu elle 
ne le conduife k defroides declamations, 
quidiminueroient l'attenrion de fesaudi- 
teurs. Juges toi-na&ne , fege & fiwant 
Abukibak, de la beautedupaflage dont 
je te parle. Le void. Un Saint , chert de 
biai^y des konmtes - r un Saint , dont la 
mimohe eft par-tout en benediuion 9 un 
Sains qui a aornpte Us Monfires de ?Hc- 
Yejie & du Schifine ; un Saint re fpeSe & 
honore des Monarqaet de in terre ; un 
Saint qui tCeJt envri dins le gjuverne- 
ment de VEglife que par I'ordrc exprh de 
Dieu ; un Saint , qui a inftruit tout le 
Monde Chretien des devoirs 4e la veri- 
table piete ; un Saint » Inftimeur & Au- 
tern de cette admirable Regie y qui a 
fanttifie tans d'Epoufes de Jefus-Ckrifl !;! 
mais particulierement un Satnt canonife 
pour rextdhnce de fa douceur, in lenitate 
[pfius Sanctum fecit illtim* Encore une 
fits $ ma chers Audit curs : rCeft-c* pas 
" comparable Francois de Sales f Jar- 
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rStons-mus-la ? Ccfi la plus jufie & I* 
plus par fait* idee que nous puijpons con~ 
ctvoir de cet homme-Dieu (i), 

II eft terns , fage & favant Abukibak f 
de finir ; je t'&rirai quels font les autre* 
defauts dont je voudrois te parler. 

Je te (alue* Porte coi bien > & don-" 
nes-moi de tes nou velles. 

• C t ) Sermons de Bounialoae y Tom. I. pag. 1 6%, 
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Ben Kiber , aufage Cabalifie Abukibak. 

JE te promis, lage & favant Abuki- 
bak f dans ma derniere Lettre de te 
-parler des principaux deftuts dont je 
roudrois > s'il 6toit poffible qu'on cor- 
tigeat les PreSdicateurs. J'ai d^ja fait 
mention de quelques-uns (t) , je vais* 
-pourfuivre Texamen des autres. 

Une feute dans Jaquelle tombent pref- 
-otie tous les Pr^dicatcurs , e'eft de fair e 
des defcriptions ampoulees > qui n'ont 
rien de frappant que les grands mots 
dont ellci font composes. Le cara&ere 

( i ) DMsia Lettre pr&edfute* 

S x 
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du veritable fublime confifte beauconp 
plus dans les chofes que dans les termes. 
Il eft facile de soever par la grandeur 
des expreffions^ par 1'armoniedes mots, 
par ^arrangement & la cadence des phra- 
les ; mais fi tout cela n'eftfoutenupar la 
Boblefle & la majefte du fujet , (ices ex- 
preffions', Ces.mots, cerphrafes ne font 
pas remplies d'excellentes chofes , fi la 
raifon, lefprit & le jugement ne font pas 
Tame du langage , quelque pompeux 
q\xi\ foit , ce n ? eft qu une vaine enflure 
qui decou vre toute la foiblefle d'un Ora- 
teur qui efpere dp cacher la baflefle de 
ks penf&s fous cette affreufeapparence 
de grandeur. » Pius un efprit eft ranj- 
•^ pant &born£, dit Quintilien % plus il 
» sefforce de paroitre vafte& fublime. 
» II imite les gens d'une taiile petite , 
» qui, pour paroitre plus grand*, s*£le- 
» vent fur la pointe des pieds. II ret- 
*>femb!e aux poltrons> qui , pour ca- 
*> cher leur foiblefle , font des rodo- 
*> montadcs. Le ftyle enfte, les grands 
*> mots , les expreffions trop recher- 
*> ch£es*marquent bien plutot la foiblef- 
»> fe , que la force du g6iie d'un Or*- 
» teur (i). « 

( i ) Quo quis uigenio minus valet', hoc fe ma- 
jfa attollere 5c dilatare conatur 5 & ftatura breves 
in digitos erigunrur , & plura infirmi xnirantur $ 
*am & umido* , & coouptos & couple*, £c <ju#- 



1 



Lbttke XCVL *>* 
Voyons un exeraple , (age & favant 
-Abukibak , qui autorife la fage deciiiorf 
» du Rheteur ftomain. Parori le riombre 
coniiderabfe^que m'qffrent tant dePre- 
dicateurs modernes > j'en prendrai uri 
dans lc fermon fur 1* Attention aux Ver- 
ges de Dieu. i/Auteur , en parlant def 
Jonas 9 decrit la tempete ,.ou ce Pro- 
phete fetrouva expofe pouravCir defo- 
b£i aux ordres de Dieu. II croit <£mou- 
voir > Conner > flapper y epouvanter 
ks efprits par de grands mots j mais' 
cornme ces roots n'offrent aucune ima- 
ge vive, qu'ils ne pr^fentent aucune 
circonftance d£cifive , aucun objet mar- 
qu£ > aprSs avoir fait par leurs tons une 
legere impreflion fur l'ouie > ils fe diffi- 
pent & rentrent dans le n&nt avant dc 
pouvoir produire !e moindre effet fur* 
1'entendement. Juges toi-m&me du mor- 
ceau que je condarane, fage & favant 
Abukibak , & voisfi ma critique eft bierir 
£ond6e.Mais a peine Jonas fut-il embarquf 
dans un vaiffeau qui devoit le conduire en 
Thar (is > qu'il s'elevaune violente tempe- 
te. 11 Jembloit que Us Jiots agites qui 
frappoient le vaiffeau ae rudes coups , 
alloient changer cette demeute flottante m 

cum que alio Cacozelix genere peccanrej ccrcun* 
habeo nop virium , fed infirmitatisvitiolaborare* 
Quimil. de Infl. Orator, Lib. IU 

t s* ■ 
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d'inutiles debris. Le vent fftfoit retemit 
un bruit Jifflant , qui avert? jfiit ies nw- 
telots du peril tun prompt & nifie nan- 
frage m La mart , momte fur Us muUt 
e'mues , menafoit de les ranger am nombrc 
defes lugubres viftimei > & les abimti 
qui s'Snvroient a lews yeux pour les «*- 
ghutir , leur faifiient voir ies goufiet 
qui alloiem leur jervir de tombeau(\). 
Toutes les glaces du Nord ne font 
pas -> felon rooi , plus froides que les 
penKes de ce Pr^dicateur. Qu'eft-ce 
que 
Ma 
far 

pu£ril ? Ceft mettre la mort k cbeval 
fur les flots, & dire que le vent, qui fifle 
fait du bruit* II n'eft perfonne qui oe 
fente la foiblefle de ces images* Le Pr£- 
dicateur , voulant faire la description 
d'une tempfete , eut dfc confiderer touc 
ce qui arrive de plus funefte , <te plus 
ddfolant , de plus effroyable dans un 
naufrage. Ce qui fait > dit Longtn % la 
printipale beaute Wun difcours , ce fane 
toutes les grandes circonflances , marauSes 
a propos & ramajfees avec cho'tx. Ainfi % 
quand Homer e veut faire la description 
aune tempcte , il a eu foin texprimet 

( i ) La Dene du Mini/left , fcV t'Atteatio&ailx 
Verges de Dicu , ou Sermons , dec. 2H* *4» 
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tout ce qui ptut-arriver de plus affreux 
dans unt tempite ; car , par exemple , 
* rAuteur du Poeme des ArifmafpUns pen- 
ft dirt du chafes fort itonuantes quandit 
s'e'crie: 

O ptodige&onnant ! O furcur incroya- 

ble! 
Des hommes infenf& fur de fr&Ies vaif- 

feaux, v 
S'en vont loin de la terre habiter far les 

eaux; 
Et fuivaot for h mer une route incer- 

taine, 
Courent chercher bien loin k travail & 

la peine. 
lis ncgoutent jamais dcpaiGble repos : 
lis ont les yeuxau del , & l'efprit fur 

les floes; 
Et les brtsj£tendus» lesentratlle$lmues> 
lis font fouveot aux Dieux des prieres 

perdoes. 

Cependant il tfy a pcrfonne, commt jt 
penfe , qui ne vote bien que ce difcours eft 
en effetplus fteutique grand & fublime. 
Voyont done comment fait Homer e , & 
canjiderons cet endroit entre plujieurs au* 
tres. 1 

Coramel'on voit les flots > foulev& par 
forage* 

S 4 
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Fondre fur un vaiflcau qui s'q£pofe i 

leorirage, 
Le vent avec fureur dans les voiles £e- 

mit ; 
La raer blanchit d'ecumc > & fair ao 

loin gemit ; 
Le matelot trouble > que fon art aban- 

donne , 
Croit voir dans.chaque flot la mort qui 

l'environne (i). 

Souffres > foge & favant.Abukibak, 
que pour raieux feire fentir les defeuts 
de la defcription du Pnfdicateur » jefaf- 
fe quelques reflexions fur ce pafTage de 
Longin, Prens garde d*abprd que le por- 
trait que fait lAuteur du Po&ne des 
Arifmafpiens, & quele Rh&eur Grec 
m^prife avec raifon > eft compote de 
grands mots vuides de fens * ainii que 
ceux qu'employe lOrateur Hollandois. 
Tous les deux ont fu egalement ( je roe 
fens des terwes du fovantPere Lami) 
par la machine Sum phtafe fair* montet 
um bagatelle fort haut , qui tomb* bicn- 
tot dans fon want (i)« 

( x ) Tratt6 du Sublime , Chdp. Vlir. . feme firs 
de la TraduBion de Defpreaux. 

. ( i ) U fcjb&oriq* ou l'Alt <k RaUcrv.i*y. IV* 
CUhVU ... *■ x 

* * .. 



' L E T T R B X C V I* zfttf 

* Comparons k pr^fent , fage Abuki-' 
bak , quelques penf&s do Pr£dicateur 
& du PoSte; nous en connokrons par- 
te beaucoup mieux ia difference. Le 
vent y dit le premier > faifoit retentir un 
bruit fiftanu Ces expreffions n'offrent 
d'autres images i 1'efprit, quecelle dW 
vent qui iifle. Homere fait agir le 
vent , & le rend , pour ainfi dire, mai- 
tre du vaifleau. II femble que le Lec- 
teur 1'entende ainfi que lut i ft emit avec 
fureur dans les voiles. La mors , contik 
nue le Pr^dicateur , montees fur Its onder 
emusy menapit deles ranger an nombrt 
de fes lugubre* viBimes, Ces mots,, 
months fur des £chaffes , ainfi que la 
mort fiir lesondes , ne caufent aucune 
Amotion. Le p£ril paroit ^loi^ne ; il ne 
fait que menacer : mais dans Homere le^ 
danger eft Eminent. II eft inevitable , il 
feprefentefans ceffe ; & pour tout dire 
avec Homere , 

Le matelot trouble, que [on art aban^ 

dome 9 
Croit voir dam chaque flot la mort qui 

Penvironne. 

Un antre defaut , fage & favant Abu- 
kibak > tr£s-commun aux m£diocres Pre- 
dicateurs , e'eft de remplir leurs difcours 
de mitaphores.* ou peu juftes > qxl qu- 
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tr&s 9 preique touiours mal foutenucs* 
Celacaufe uneconfufion e*tonnantedans 
1'eCprit des auditeurs ; ils font furpris 
avec raifon que dans le meme inftant 
la m&ne chole ait toutes les qualites de 
1'eau & du feu „ & quune perfonne , 
ju on vient de comparer k one planete , 
oit m£earaorpbof& fubitement en la- 
boureur. 

II faut non-feuleraent manager les m&- 
taphores, & oe les employer que dans 
les grandes paffions & le fublime ; mais il 
ell ti&eflaire que celled qui fe fai vent , 
& qui regardent k meme fujet , oe 
foient point diceftemeut opposes les qnes 
aux autres. Qui pourrott ue pas ientir 
1'effet ridicule que caufe dans le paflage 
fuivant la contrariete dedeux metapho- 
res ? Les Pafieurs font cemme muamt de 
planetes , que Dieu a mifes dams le del 
de fEgliJe, sfin quih- rtfieckijfent fur 
lews trouteaux les rayons de lumiere que 
le Soleilde Juftice leur communique* Ce 
font des labowews , qui deivem plamter 
fans cejfe dans lews champs , & les ar- 
rofer , ajin que t'ils ne feuvent cueiUh 
toute Vyvraiey ils emptchem du moins 
qttelle ne s'enracine & neje repande (i). 

Les grands Qrateurs (e garden* bien 
de tomber dans un pardl defiant , ils re* 

(I > U Pctce d* Mtnifterc, &c»j*?*ik 
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gardent la coofiafion comme le vice le 
plus contraire k la perfe&ion de leur art. 
' 1 Is font d'autant plus de cas de la ciarc6 
€x de la pr&iiion » qu'ils tie parlent que 
pour kiftruire Ies autres. 

Je ne pretends pas ,. (age & favant 
Abnkibak, deTendre aux Prexlicateurs 
1 ' ufage des m&aphbres ; je le leur accor- 
de plus amplement qu aux autres Ora- 
teurs, 1'Ecriture les obligeant d en em- 
ployer un aflez grand nombre. Mais je 
veux qu'ils prennent garde que ces fi- 
gures portant toujours les chofes trop . 
loin 8* prefque k l'exces , ib doivent 
ne point accroitre Tobfcurit^ quelles 
peu vent caufer > en les entaflant les unes 
avec les autres fans choix & fans diftra- 
&ion. Avec quelle fageffe & quelle Elo- 
quence en meme-tems Saurin n employ e- 
tr'il pas une foule de m£taphores> dont 
il fe fert pour fermer entierement la 
bouche k ces plcheurs , toujours ferti- 
les en excufes pour difFerer leur con- 
verfioa? Mimftres de Jefus-Ckrifl f die* 
il y envoy e de la part du Die* des Ven~ 
geances pour planter, mate auffi pour 
another ; pour b&tir > mats aujp four 
demolh ; pour annoncer VAn de la bien- 
veillance ; mats aujp pour fair e raifon- 
rter le redoutable Cornet de Sion aux 
oreilles de ce Peuple : remuons les to*» 
fiiences ; faifins briller le glaive redou- 



%tx Lbttres Cabalistnjues, 

table de la Juftice divine; met tons dam \ 
tout lent jour let veritis les plus teiri- 
bles de la Religion* Dans dts terns plus 
heureux VEvangile nous fournira des 
textes plus doux & plus confolans * mais 
nous devons aller au plus pre flam y &nt 
pas nous arreter a orner la Maijon da 
Seigneur 9 tandisqu'il ejl queftion aciein- 
dre une incendie qui I'embrafe , & qui 
va la reduire en cendres.Oui, Chretiens, 
nous trahirions les fentimens de noire 
c&ur , fi nous tjnions un autre langage a 

Jllufieurs dt vqus. Vous taijfez ecou- 
er le feul terns propre pour votre fa- 
luty vousfuivez un chemin f une fie y dont 
les ijjues aboutiflent a la mart ; & votre 
genre de vie va vousmettre dans une ab* 
(blue impuijfance de [emir les douceurs 
dune bonne mort (i). 

Un vice i qui n'eft pas moins com* 
mun aux Pr&licateurs, que celui de ne 
point foutenitles nnftaphoresqu'ilsera- 
plpyent , cefi de feire ton vent des coni- 
paraifons mefl&ntes, quelauefois fides, 
& tneme odieufes. Cela revoke, fe&rit 
des auditeurs , &; les gens de gout font 
tres-fenfibles & la baflefle de certains pa- 
rallels qui ravalent le fujet donti'Qra- 

{* ) Sermons fur divers Textes de PEcrirure Sain* 
XPt par Jacques Saurin, Palteur i, la Hayc , 7W. 
J* f*£»i 8 .Sermon fur le Renvoi de la ConycifLojpu 
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teur fait mention/ II faut (avoir difcer- 

ner , fi Ton veut exceller dans le talent 

de la Chaire , jufaujou Ton peut pouf- 

ter les fieuresde Rn^torique quiparoif- 

fent les plusfimples. Sans cela > on tom- 

be dans le cas d'un Pr^dicateur Suiflei 

quia rendu non-feolcment ridicule, 

mais encore naefleante la comparaifoa 

qvf on fait de Dieu a un bon Pafteur. Ne 

me doit-it pas Juffire , dit ce Miniftre > 

a rnQi , comme a un chacun de vous 9 (y 

h tous dutres panvres pecheurs , de [avoir, 

pour ajjurer ma conjcience envers Dieu 9 

que )e[us-Ckrift a mis fan amt pour fa 

vrebisl Qu'ai-je h[aire 9 je vous prie , 

de [avoir outre cela s*il a aujfi mis [on 

ame pour les boucs ? Que nfimporte cela, 

qu'il foit tnort four les boucs , on qtitl 

ne [bit pas mort ? Que cela me[ait r il ( i )? 

Outre que cetteoppofition des agneaux 

aux boucs a quelque chofe de bas, l'af- 

fe&ation de repeter plufieurs fbis ce 

mot de bouc , & de le joindre toujours 

.avec le nom augufte de Chrift , reVolte. 

Bourdaloue , en parlant des pecheurs , 

des Payens & de eeux qui font dans un 

£tat de perdition > fe fert d'un tertne 

( x) Ld Voye de U Paix de tltfife , eti U Toh- 
rtnce Chretienn.e, Sermon , par Nicolas Zaff, Paf- 
teur de t'Eglifc Frangoifc , & Piofcflcur en Philo* 
ibphic a Coixt , $ *£ ^ u 
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bien plus convenable. La d^licatefle dc 
l'Auteur Francois fera bien mieux fen- 
tii lafaute du Pr^dicateur Suifle. Quel- 
quepouvoir , dit cet Eloquent J£(uite * 
que&t regu Saint Pierre au-deffus des 
marts AdBtres , fa Mijfion fpiciale n'al- 
hit pat a comer tir let Genttts. Le dirai- 
jet Jejus— Chrift mime ne Vavoit pas 
voulu entreprendre , puifque taut Sau- 
veur & tout Dim qu'il etoit , it s'etoit 
reduit aux brebis per dues de la Maifon 
dljrael. Nod fiim raiflus nifi ad oves 
quae perierunt Domus lfra£l. Matth. 
Z'ap. FJl. Mais ycommeremar que S aim 
Augufti* ,ceque Jefus-Ckift **a pas fait 
par lui-mime , il V a fait par Saint Paul. 
IX ft etoit vena que pour les Israelites ; 
mass dans la per forme &■ dans le minif- 
ttre de Saint Paul il etoit venu pour tout 
lemonde(i). 

. Rwnaraues, (age & favant Abukibak. 
que dans lallufion que Bourdaloue fait 
k la •comparaifon de Jefus- Chrift aa 
bon Pafteur , il fc fert du terme de bre- 
bis perdues. 11 avoit trop de delicatefie 
& de gout, il connoiflbit trop lesbien- 
(&nces de la Chaire , & le difcerne- 
inent de fon auditoire , pour oler em- 
ployer pluiieurs fois le terme de bouc 

' ( i> Sermons dc Bourdaloue , Tna. I. f. 104. 
Sermon pour U Fete de. S, Paui* 
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dans un difcours oratoirc , Iorfqu'il en 
pouvoit trouver qui exprimoient £ga- 
lement fa penf&. 

Quojqu'onpuifledirei la rigueur que 
c'eii le jugement qui fait les grands Prtf- 
dicateurs > la conootffonce deiaLangue 
done ils fe fervent , kuc eft abfolument 
t^ceflairc. Ceft cette connot&nce qui 
doit leur apprendre it ne point fore an 
manvais ufa^e des mots , & a leur atta- 
cher des idees qu'ils puiflent exprimer 
juftement & fans confufion* Les matie- 
res les plus abftraites peuvent fetre ex- 
ptiqu£es a tous les homiifes , d£s que ce- 
1 tri qui eft charge par fon Miniftere da 
foin de les £c!aircir , poflede l'art de 
ft voir s enoncer dune maniere daire & 
pr&ife , & trouve moyen de pr&enir 
les dontes & les erreurs qui decoufent 
ri^ceflairement de f ambiguity des phra- 
fes, & de llmpropri^ des mots. Ceft 
avec raifon que le Pere Latni affure que ' 
les titiencet nefom que tencbrcs 9 fi ceux 
' qui les traitent ne favent pas e'erire. J'o- 
ferois dire > Cage & favant Abukibak > 
que non-feuletnent les Sciences, tnais 
que les cbofes les plus fimples devien- 
nent des Inismes prefque imp^netra- 
bles , quand dies patient par la bouche 
dun homme qui ne fait point s'exprimer. 

Sui pourroit comprendre > par exem- 
- ^ e j ce que veut dire un Auteur qui 
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a'^nonce dans ces termes ? Mass laijfonj 
€es chafes. Nous ne fommes point mome* 
aujourdhui en cette Chaire>pour la f aire . 
retemir dts voix de cenfure &dc rcpro- 
the ? Mon coeur bouillonne des rneilleurs 
propos , & ma bouchefe doit ouvrir cm 
v&ux & benedi&ions u). Que fignifie 
faire retemir urn Chair e its voix ae cen- 
fure & de reproche? Qu'eft-ce qu'uo 
toeur qui bouillonne des rneilleurs propos, 
-une.bouche qui #e s'ouvre qu'en v&ux & 
-en benedictions ? Je doute que du terns 
<ies Gots ce langage eut pu fetre fouf- 
•fert ; c«pendant combien n'y a-t'fl pas 
/de Pr&ficateucs qui fe croient de grands 
\hommes , & qui ne patient pas plus 
rorre&ement que celui que je Critique? 
• Je te falue , fage & favant Abuki- 
-bak. Porte-toi bien , & fi tu trouves 
-quelque chafe k r&Ioire k mcs fenti- 
?mens , marques-le tnoi fansfa^oiu 

(J ) U Dcttc du Miaiftcre , &c $*£. j 5. 
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Ben Kiber , aufagJs Cabalifie Abukibak-r 

/^AUdiQUB j'aye entieremerif afean-* 
V^donne l'ecude de la Cabale , (age 
&llvant Abukibak , je ne IaifTc pis que - 
de lire quelquefois les Livres des Sa-> 
vans qiron a regardes commesles plus 
fameux CabaliRes. Souffres done que 
je te difequeje ne fetrrois tneperfuader 
que toutes les conjurations qu if y a dan* 
les Ouvragesd'Agrippa , ayent riende 
r£ef. Je penfe que ce Phiiofophe, (bit 
pour fedivertir , foit pour s'acquerir un 
grand nom, a voulu fe dormer dans le 
publicpoar un grand forcier. Au fond, il 
ne l'£toit non plus que moi , qui regarde 
la Magie comme unart encore plus im- 
pofteur que celui des charlatans. 

Jefais , fage & favant Abukibak > 
que tu me r^pondras d'abord qu'unc 
marque £vktente que les conjurations 
contierment quelque chole de reel , e'eft 
que ceux qui s'en font fervis > ont 
eprouv£ leur r£alit£. Tu joindras k 
cela miire exemples qui 'nous font at> 
teft& par dUferens Au*eurs-> tu riovr 
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blieras pas fans doute celuiqae rap* 
purte Cardao de Ton pere > & qui oo 
Efprit apparut pendant qu'il etoit oc- 
cupy k lire les Ouvrages d'Agrippa. 
Mais je favouerai que toates ces Kf- 
toires , que je regarde comme des fe- 
bles , ne me feront point changer de 
fentiment. Je pouFrois te dire quemon 
opinion eft fondle fur 1 'experience, & 
qu'ayant vouki &laircir par moi-na£mc 
fi les fecrets d ^ voquer les Efprits etoieot 
reellement dans les Livres d' Agrippa , 
je men fuis fervi phifieurs fois , & les 
ai toujours employe's tr&s-vainemenc. 
Je n at jamais vu aucun Efprit famiKer, 
ni aucun DiaWe ; j ai perdu roon terns > 
mespeines&mes conjurations. Je con- 
fens cependant £ ne point t'apporter 
corame une raifon dfofife ce qui m'eft 
arrive^: tu ni'obje&erois fans doutc que 
fi je n'ai pas vu ceux que j'appellois , 
e'eft mafaute* fit uon pas la leur ; que 
jai manque' a quelque c^rejuo&ie eflen- 
tielle ; que jai oubli£ une particula- 
rity nlceflaire ; que jai otnis quelquei 
mots ; enfin , tu pourrois toujours te 
tirer d'affaires comrae les Moines , & 
excufer les Efprits commiae ils ex- 
cufent ieurs Saints. Quand U Nature 
ne guerit pas un mabde qui a fait une 
Jieuvaine , on met la raaladte far ie 
comptedu peo de foi do flaakde* Tu 
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.ttribuerois k mon peu de croyance le 
nanque deffet des conjurations ; c'eft 
lone uniqueraent par le fecours de la 
raifon queje pretends ten demon trer le 
ridicule & ie faux. Dis~roois> (age & fa- - 
vant Abukibak , dans quel endroit as-tu 
trouv6 9 dans quel Livre as-tu lu que 
Dieu , en errant l'homme , lui eut ac* 
cord£ one puifiance abfolue fur les Efr 
pfits ? Moyfe n'en a jamais parte; ce 
grand Prophete coonoiflbit trop bien 

2ueUes &oient les bornes etroites que 
)ieu avoit preterites au ppuvoir hu- 
roain. Or , s'il eft vrai , eonwne il left f 
que les hommes n'ayent re^u de Dieu 
aucune autoritl fur les Efprits > je de* 
niaode comment e&ce qu'ils lout pft ao 
querir ? Om-ils en le moyen de s'£- 
lever au-defTus de lew eflence 9 de ft 
communiquer une nature plus partite 
que crile qu'ils avaient ? An cpotraire » 
its ant empire leur 6m > ils font d<?cbt>a 
deleur premier droit ; & loin d'obtenir 
un ppuvoir fuprftme fur les <IeWn* 
& fur les Efprits > ils ont prefqge perdu 
cekriqulb avokntfur les, brutes. Tel 
homme fe vante de fiivoir fairs fortk 
tons les Diables du fond des abtmes 9 
& d'obliger les Efprits a&ricns i quitter 
k fl jour des airs > qui ne faurou em* 
pfecfaer un cbicn de lui mordre la jarabe. 
Aggrjppa f qqi avoi* taut totttoritg* 
T a 
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. lui , a qui TEnfer & le Cid ©b^iffbfcne, 
lie put fe garantir don coup de pied 
dWmalet qui 1m cafla la cuiffe. U 
fevoit tout ce* qui devoic arriver dans 
le Monde, tes Efpritsavoient foin de 
fen inquire ; tnais ils ne l'avertirent 
point d'une chofe qui 1'int^reflbit auffi 
tort* II faut convenir que cela eft bien 
fingufier; autant vaodroit-il o'ette pas 
fbrcter. 

Venous & present > (age & favam 
Abukibak , k ce qtai peut Fonder Pauto- 
rit£ des Magiciens. EftVce ie fuc des 
plantes* les 6s de mo'rts, les cendres 
des Temples bruits/ &c ? Tout cela 
xi tit que de h matiere. Quel rapport 
fa matiere a-t'elle avec les Efprits? Au- 
cun. Ce font des febftances d'uoe na- 
ture entierement idiflerente .'> qui ne 
peuvent jamais agir fune fur 1 autre, 
qui tfbnt enferable aucune iiaUart, au- 
cune communication aue par le pou- 
voir divin. Telle eft t'unioa de notre 
corps & de notre ame; miracle, que 
nous adfhirons avec Itoimemeiit , mais 
dont nous ne connoiflbn* tbfoiurocnt 
aucune des caufes. Nous avon? vu que 
dans Pordre des cbofes Bieu n a point 
*6g\6 qoe 1'homcteauroit aucun pouvoir 
fur les Efprks ; pap confequent FEtre 
fon verain etant le teul quipuiife feireagtr 
deux fubftances au(& oppo&t que la 
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matiere & l'efprit , ,51 eft impoffible que\ 
ces os v > ces herbes , ces cendses , ces 
ftatues de rire > prefentees devant le, 
feu , 6c piqutSes aveo des poin^ons de 
fer , &c. puiflent produire aucun effet» 
fur les Efprits. La hitniere naturelle ne. 
nous fait-ellepas voir quiln-eft pas po£. 
fibJe qu un£ chofe qui tTa point de par-, 
ties , qui ne peut-etre touchfe ., qui eft 
fans etendue ¥ foit fenfire aux impul- 
fians de la matiere? 11 feut avoir perdu. 
fe boa fens* pour foutenir une pareille 
abfurdite, J • aimerois autant qu'imNew- 
tonifte dit que le vuide immenfe dans, 
lequel il feit promener les planetes * 
fe reflent de leur choc. Mais ie vais. 
eticore plus lob , & je pretendVavec 
raifon que quand il feroit yrai que 
lesJhommes one le pouvoir de feire 
agir la matiere fur un efprit , il feroit 
imp,outbte que par leurs plantes > leurs 
figures, & leurs talifmans magiques* 
ils fifient fortir les Diables d£s> Brv^ 
fers., ou delpendre les Silphes de$ 
airs. , Cat enfin , pour que la matiere pro- 
duife quelqu-'ettet > il faut quelle aille 

J'iifqur'oir elfe doit agir. Si le epeps d'ua 
ionwn£ etoU a Amfterdam » & que fon 
ame fiit ,& Paris y a coup sur ce corps 
ne le ueffeutiroit aucunement des per- 
cepftioa^'-de «ette ame; & elle.a for* . 
lour pe fciatiroit aucuae douleur quaad 
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on donneroit deux cens coups de b&to*- 

au corps. Par larneme raifpn, locfqu un 

Magicien Evoque un Efprit par le 

xrioyen d'une figure de cire qu'ilarrofe 

du tuc de certaines plantes , cet Efprit 

He doit pas fetre plus feniible k cette 

impulfion, que I'ame qui eft k Paris, 

aux coups qu'on donne au cbprs qui eft 

k Arofterdatn. Pour que fes cbarmes 

des Magicierts . euffent auelque chofe 

de r&\ 9 il feudroit que les parties ma- 

giques du charrae puflent s'elever auffi 

rapidement au haut des airs » ou def-_ 

cendre jufques dans le* Enfers avec au* 

tant de promptitude , qucfelon le fyftfe- 

inede Newton, laiumiere nous vient 

du Soleil. Elle fait fa route dans fept 

ou huit minutes ; les Diables , ou les 

Silphes » recevroient alors dans trfts- 

peu de terns des impreffions qui les mf- 

truiroient qu on les demande fur la terre* 

& qu'ils doivent fe difpofer k s'y rendre 

le plutot qu'il leur fera poffible. Mais 

maiheureutement pour Jes forciers , les 

Emanations de leur matiere magique 

n'ont ni la force , ni la promptitude de 

cellesqui nous viennent par le Soleil. 

Elles ne s'&erident que jufou'oii celles 

des autres corps , cornpof^s de ma* 

tieresnonenchant&s, peuvent s&en+ 

dre. Ainfi , une libation , faite dans 

un trou pour appelkr k Diable, loki 
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cfepercer jufqu'aux Enters, ne p^netre 
fouvent pas quaere doigts dans !a terre. 
-Aftaroth& Relz^buth par confequent 
ne doivent pas avoir plus de connoif- 
fance de ce charme magique , qu'un 
Portugais qui fe promene au foleil k 
Lifbonne , en a de fa pluye qui mouille 
nn Francois a Paris , ou de la nerge qui 
tombe fur le nez d'un Mofcovtee. 

,Je fais, fage & favant Abukibak , 
que pluileurs Cabalifies pretendent que 
les conjurations confident beaucoup 
plus dans h vertu des paroles * que 
dans cette des matieres magiques ; en 
forte que lesEfprits ne paroiflent point 
k caufe de la matiere du talifman , ou 
de celle desautres chofes dont on fe 
fert, mais k caufe Acs mots qu'on pro- 
nonce > ou qu'on £crit fur les chofes. 
Ce raifonnement me parok auffi foible 
& audi ftux Que ceux que je viens de 
r^futer. Qu'enVce que des mots ? Ce 
font des ions diflferens que forme la 
langue, Qu'eft-ce que des foris ? Cell 
de l'air agifcf. Dans tout cela il n'y a 
que des chofes qui ne peuvent point 
produire nn plus grand effet , que les 
parties qui fe d<£tachent des pr^tendues 
matieres magiques. 11 eft auffi irnpoffi- 
We que la voix d'un homme foit enten- 
due. dans la fpbere des Efprits , qu rl 
left que les libations p&etrent jufqucs 
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dans les abimes des Enfers. QuanJ 
tous les Magiciens crieroient & gorge 
d£ploy<£e Johva mirzoveh evohaen , pa-' 
roles n terrifelesehez les Cabadiftes> & 
qui, felon eux, repefcfes feptfois, font 
capables de Gure parbitre trois fois plus 
de Demons qu'il n y a d'hommes fur Is 
terre ; quanct , dis je , tous les Caba- 
lilies s^goiilleroient k force de r£peter 
& de crier ces mots myfterreux. , cefe 
ne produiroit pas un plus grand effet 
fur les habitans des airs & fur ceux des 
Enfers , que fi pour ^pouventer les Al- 
lemands » & les obliger k prendre la 
-ftrite, le Grand-Seigneur jouoit an 
milieu de fon Serrait d'unflajolet k fifler 
fes canaris , & k figuroit que les fbns 
qu'il en tire , font h forts qu'ils vont 
renverfer les murailles de Belgrade , & 
^branler celles de Bude. 
* D'allleurs, (age & favant Abiikibak r 
quel rapport y a-t'rl entre certains fons 
& certains Efprits ? Dou vient la raifor* 
"de cette fympathie? Ou frouve fon les 
caufes de cette liaifon ? Elles font pouF 
le moins auffi cach£es & auffi impene- 
trates , que les facult& occuhes d'A- 
riftote. Pourquoi les Efprits font-ils 
plus fenfibfes aux mots de Johva mir~ 
zovek evokaen , qu^ ceux de Salem 
them microp , dont Crifpin fefert dans 
kaFoIjes amowtujesi Eft-ce par rap- 
port 
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port k la fignification de ces mots ? 
Mais outre qu'on n'entend point ce 
► qu'ils veulent dire, quand il feroit vrai 
qu'ils fignifieroient les plus belles chofes, 
ils n'auroient cependant jamais le m£rite 
qu'on leur accorde fi Iiberaleraent. Ce 
feroick ce qu'ils fignifieroient 9 qu'il 
faudroit attribuer la vertu d'evoquer 
les Efprits : or , les Cabaliftes difent 
que fi Ton ne pronon^oit pas prdcife- 
ment les memes mots 9 le charme n'au- 
roit point d'effet. II en eft de tous les 
autres , ainfi que decelui-lk. II faut ab- 
folument dire les paroles dans la langue 
<!ont on s eft fervi la premiere fois qu'on 
a^aitlaxonjura'tion. Par exemple, celle 
& laquelle on attribue la puiflance d£- 
teindre le feu qui fe met aux chemi- 
n6es 9 doit 6tre faite en Latin ;R on 1& 
traduifoit en Francois , elle n'auroit^- 
plus aucune force. Cela £tant > la 
vertu d £voquer les Efprits & les De- 
mons eft pr^citeroent attachle , noh 
pas k la fignification des chofes qu'ex- 
priment les mots ; mats aux mot$ m6mes> 
'& par confequent k tin certain arran- 
gement des lettres de P Alphabet. I, 
npis df vant o , h & a 9 peut obliger 
Belz^Dutlj k quitter fa demeure; mais 
fi* ife trouvoit apris a 9 oii h deyant / , 
ce Diable refteroit tranquille. En v£- 
t\t6 9 il eft bien beau d'avoir trouv^daiw 
Tome IV. V 
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1' Alphabet le rxioyen de rcnverfer 9 
pour ainii dire , I'ordre de la nature * 
& dje commaader aux Enfers* Cett^ 
fcience eft d'autant plus eftimable* 
qu'elle eft &ablie far des principes , 
connus de tous eeux qui fayent leur 
* 9 b j c pour 6tr.e Math&naticien , 
Phyficien > Rh&oripen & TJb£olo~ 

Sien f il raut ^ tidier pi ufieursanoees; 
£s qu'oa fait feller > & qu'on coro- 
jrnence a tire 9 on p^itt devenir up 
cxcellenjt Cabalifts- 

Tu trouveras pent-Atte , fage & fa- 
yant Abukibak, que je poufleleschofeg 
trfes-loin , & qu en parlaot avec taoi 
*le mdpris des feccets Cabaliftia ues # 
j'oubHe que jtu as pour £ux la Genera- 
jtion la plus profonde ; mais je te prie 
4e vouloir m'excufer, Jejte park avec 
Ja finc£riri gc la liberty d'an Philofo- 

fhe qui -pe fait point farder la v6t\t6. 
erfuacte de la fauffet^ de xous les cor> 
tes He de routes les fables qu on £cri* 
fur la Magie & fur revocation des Ef- 
prits 9 je jcroirois manquer a famki£ 
cue je te parte « & a se que je me 
oois a moi-memp, £ je ne te dilbis 
JGncerement jce que je penfe. 

Je te fakie , fage & favaat Abtiki- 
pak , & te fouhaite uncfimri xoeiHeure 
^ue M. mienne^ 
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Ben Kiber , wfage Catndifte Abukibak. 

LE nombrc considerable de mauvais 
Outrages dont le Public eft acca- 
ble , crolt chaque jour ; & malgr£ les 
critiques (andantes que quelques Au- 
teurs fenf& font des pitoyables rfaapio* 
dies que les Libraires abides & les Ecri- 
vains mercenaires produifent journelle- 
ment f beaucoup degens font la dupe 
de leur amour fans gout & fans diftino 
tion pour toutes les nouveautis Lit- 
teraires. Quoiqu ils ayent 6t6 trompes 
cent fois , & qu'ils fe foyent lames 
(6 duire k des titres impofteurs qui pro- 
mettoient ce qui ne fe trouvoit point 
dans im Livre > ils retombent fans ceffe 
dans la tnteie Suite. i 

Un de mes amis , fage & favant Abu- 
kibak , m'a pr&t£ un Ouvrage, intitule 
Lettres Saxonnes , qu'il a achetd depuis 
peu. Je ne crois pas qu'on puifle rien 
voir d'auffi pitoyable > il faut que le 
Public foit auffi bon & aufll patient 
qu'il l'eft , pour ne pas &tre revoke qu'on 
ofe lui repr^fenter un ramas des plus 
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{fades impertinences- 11 eft des Livres > 
ou parmi plufieurs chofes mauvaifes , 3 
s'en trouve quelques-unes de bonnes; ' 
mais xxlui dont je te pkrfe > etWgaleifcent 
mauvate. Tout ce qu'on y lit > choque 
|e Tens comtnun ; & quel que foit le fu- 
jet que 1'Auteur traite* it le rend en- 
tierement ridicule. 

Pour te donner uae id& de cet Ou- 
yrage 9 fagc& (ayant Abukibak , & en 
mSme-tems du g;6ut de ceux k qui il 
peut plaire , fduffres pour quelques 
riiomens que je t'ennuye du ticxt de 
certains endroits , qui cependant ne 
font pas' les plus abturdes. Void le 
ton fur lequei 1'Auteur parle d'amour 
» Cette Demoifelle ne fait point le 
» Francois ; elle fe fert de la Langue 
» Latine corame de la Su&loile 9 
*> qui eft celle de (a nourrice. Notre 
» petit cadet fait fort Men le Latin * 
*> & je m'imagjne que 1 de tems-en- 
» terns 11 tei rdcite les plus beaux en- 
» droits .d'Ovideou de Catulle. Quo* 
*> qu'il en foit, il eft toujours certain 
» que C'eft en Latin qu'il lui poufle la 
*> fleurette ; k moins qu'on ne veuille 
» dire que les legons de Francois ., 
*> qu'apparemment il lui a donn^es , lui 
*> ontappris tous les termes dela ga- 
» lanterie « (i). Ne nousf arrfctbir* 

(i ) JLcttres Saxonnes , Icttrc V. Tom X. $*§. j^i 
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point encore > fage & favant Abuki- 
bak , au ftyle mauffade , bas & ram- 
* pant de cet Ecxivain * faifons feuleraent 
quelqu'attention aux penf&a. Peut- on 
en trouver de plus fades ? Ce petit cadet 
qui recite les plus beaux endroitsd'Ovidt 
& de Catulle > n-eft-il pas bien plac£ I 
N'y a^t'il pas du nouveau & du iingu- 
lier a feire i'araour , ou , pour me fervit 
des termes de l'Auteur r a poujfer la 
fieurette en Latin ? II eft vrai qu'un pa- 
reil cpnte aeft gueres propre que pour 
amufer quelque Pedant, & qu'un hom- 
me qui a le moindre gout , ne fauroit 
gouter de femblables pu£rilit&» II faut 
avoir perdu le fens comniun pour ofer 

f>roduire en public des Ouvragea, oi 
a vraifemblance & le bon gout font 
aufli peu m£nag£s. 

Les reflexions morales de cet Au- 
teur font auffi bonnes dans leur genre* 
que fes expreffions galantes ; elles par- 
tent de la mime fource , & Ton voit ai* 
fement qu'il eft toujours femblable i 
lui-mSme. *» Nous aimons , dit-il , lea 
» cc£atures ; mais comme elles font 
» pleines d'impafe&ions , elles ne (au* 
» roient nous rendre parfaitement heu- 
» reux. II n'appartient qu'i un Etre 
** parfkit d'operer cette merveille. L'a-r 
» veuglemeqt d^s hommes eft affreux , 
» ils abandonncnt le Createur pour 1* 
V3 
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» creature, & prdferent lericn au toot* 
» Nous paflbns trois heuie* aopr&s 
)> d'uae makrefle (ans nous ennuyer » * 
*> & urv fermoiv de demi-heure nous 
3> parok trop long u (i). Iln'eftaucuo 
Cur<£ de village qui ne iok en droit de 
revendiquer p?e(que toutesces phrafes. 
Elles difent la m&ne chofe >. c'eft que 
Ihomme quint DUu pout In. creatures* 
Encore eut-il mieux valu s*en tenb 
puremcnt & (implement a cette der- 
aiere» quoiquela pentee foitauffi vieille 
que le Monde , & qull tfy aitaucufr 
enfant qui (ache fon petit Caticbifine*. 
& qui Ton ne l'ait z6p6t6* ■ deux, mille 
ibis. En.faveur de la vdrite ,. on feroit 
grace k cette fentence uf<£e ^ mais il 
eft ridicule de l'orner de ving* expref- 
iions p£dantefques » & d'y joindre la 
comique compaiaifon'dkiae maitcefle 
& d'un Predicateur, DaiHeurs , il eft 
feux que le meme amant > qui s'eft 
amufe trois heurea avec fe makrefle > 
s'ennuye toujours au ferrnon. Lecour- 
tifan qui. venoit de coquetter > alloie 
entendre Bourdaloue avec beanooup 
de plaifir. Je conviens qu'il eftdes Pre* 
dicateurs,qu'on<trouve fort longs : mail 
pour qetaiin'eftpasbefoin^'tt&af^ftflcr 
It Creatcut four. la.cjeatuM 9 & djs prr- 
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firer U ricn au tout / 3 ne fkut qu'avofr 
ila gout & du bon fens. Un honpne * 
'qui pr&rhe eomme 6ak FAuteur de* 
Lettrts Saxonnes f doit-il trouver njau- 
▼ais d'eimuyer? Si leshommes nefet- 
foient d'autre ntal que de b&Iler aux 
fcrraons d'un mauvais Pr&licateur, Te- 
tat d'innoeence reviendi'oit for la terre# 
I/Attteor eft auffi bien iaftrofr de* 
moeurs > da cara&ere , & descoutomes 
des peoples f qufrl eft eloquent Th£o- 
logien. II ttf a rien de fi fingufier que 
fair de hauteur aveelequdil park des 
Nations les plus re(pe<9ables , 8t j'ofe 
dire les plus vertueufes. » Vous la- 
» vez ^ dir-il , guelesSuiflespaffoien* 
» autrefois pour fe peuple le plus fidele* 
» & le plus droit qu'il " jr efit fcfc$ 1© 
» Giel ; aujourd'hui , ce n'eftpluscela. 
» Je vous fes garantis audi* fourbes fie 
^auffimalins qu'aucun deleurs voifins <c 
(i). Voi& , fege & favant Abukibak , 
te Nation Helv&ique trait& affez ca- 
valierewent : mais elle doic s'en con- 
foler , TAuteur tai a donn^ bien des 
cottipagnoDs , dont les portraits font 
aufli faux & aWfi mjurieux ; td eft 
celur qu'il fait des troupes Fran$oifes( *)♦ 
» J'avois beau , dkr-3 , raffurer que 1*9 

f r > Lettrt XI. Tom. T. pag; 141*- 
l* J lout XX* T«»* IX. pag, rot. 
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» Francois etoient fuperieurs en nom- 
>^ bre aux Imperiaux de plus d'un tiers* 
» & qu'k nombre £gal ils ne battroient • 
.» jamais les Alleraands , parse qu'il sen 
*> falloitde beaucoup que leurs troupes 
» ne fuflent audi bien exercees & audi 
i> bien difciplinees que les notres , il ne 
» vouloit point entendre raifon. « Ne 
croiroit-on pas > (age & favant Abu- 
kibak > que l'Ecrivain qui parle fi har- 
diment du merite des troupes Fran- 
SoiCes & Allemandes, eft un vieux 
Officier que lexperience a mis en &at 
de pouyoir en juger ? Point du tout , 
c'eft le Batteleur , ou le Jean-Farinedu 
femeux Gamba-corta , Charlatan Lie- 
geois f qui pour dohner plus de relief 
i fon oryie'tan , a -jug£ a propos de fc 
donner un nom Italien. Eft-il iurpre- 
nant apres eela , qu'il decide que jamais 
les troupes Fran^oifes ne pourroient 
refifter a nombre egalaux Allemands? 
II juge de la valeur 5c de la difcipline 
desunes & des autres , par la quanjitc 
de baume qu'il leur a vendu. 

llfaut avouer , fage &> favant Abu- 
kibak , que 1'Auteur eft quelnuefois 
moins decifif. 11 a des doutes > fur lef- 
quels il demandedes eclairciflemens. Il 
eft vrai que ces doutes font li ridicules , 
qu'il eft encore plus heureux pour - le 
1 «&eur qulls.reitent tens repoofe , que 



Lbttrb XCVIII* i>* 
G on en augmentoitrinfipidite'par quel* 
cj ue fade eclairciffement. Tai toujour* 
out > dit-il (1)9 q't Its Provenfaux 

wvoixnt plus de vivacite qu'aucun autre 
d es peuples qui component le vafte Royau- 
me de France* Celut au Comtf d 'Avignon 
pourroit bien rejfembler aux Provenfaux 
Jes voifins : dependant on dit commune- 
mem un Proverbe a Paris , qui ne fait 
pattropakonneur au Clerge de ce pays~ 
la ; car quand on veut parler d'une pi- 
core , on aitjouvent , il eft ignorant com- 
me un Prfetre d'Avignon. Je vous prie __ 
de me dire fi ce pr over be eft faux ou vc'~ ~"~ 
r it able. Le beau raifonnement & la 
belle queftion ! Ce feit n eft - il pas 
auffi curieux qu'intereffant ? Je ferois 
tente* , fi je connoiffois particuUerement 
l'Auteur des hemes baxonnes , de lui 
demander dans quelle halle , ou dans 
quel march£ il a entendu dire ce rare 
&c fage proverbe qui caufe fa curiofite'. 
Peut-etre eft-ce fur le Pont-neuf ; eni 
cc cas, il ne fauroit mieux faire pour 
s'&laircir y que de s'adreffer au grand 
Thomas. Sans doute cet homme ne lui 
eft pas inconnu , il tient un rang trop 
diftingue* parmi les vendeurs de michrv- 
date. 
Les jugemens que cet Ecrivain fi 



( 1 ) Ictus XXIU. Tom. U. pag.. 147* . 
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%%4 LeTTRW CABALTSTrQtTEf , 
exaft f G correA , & d'un gofic fi d£- 
licat f porte for les Outrages ctes meil- 
fcocs Auteurs, fe reflentenr de la juf- ' 
tefle de fon g&ue y & font dignes de 
h place quits occupent dans Ion Li- 
▼re. Poor te fatre lentir toute Firapu- 
dence cfc fa critique ? permets que je te 
cite quelques expreffions , prifes act 
hazard dans les Lettres Saxonnes* Non~ 
feuleraent elles ne font pas Francotfes* 
mais j'oferois aflurer au'il rfen eft au- 
rune qui ne foic chi ftyle des harran- 
geres & des porte-feix^ Un autre Prince 
Tauroit fait pendxe r & il te meritoir 
Hen da {i). Que cedactk joli danslar 
bouche d'un Auteur qui fe pique de- 
fc voir,£crire ! 11 me ferable que j r entends 
fe . eomroese Jeanne / qui fe querelle 
avec Gros- Jeai* , & qui luidit r » Sr 

* je te donnions un feribiau par le nez> 

* tu le meriterois bien-da. a N* eft- it 
pas etonnam quapres la Camifdde de la 
Seakia; Farmee qui hejt fomGuaftalla p 
ait tepoujfe vvoemtQt It Come de K . . „ 
(1). Dan* quel langage a<-t'on jamais 
appeH6 une furprHe pendant la nuit une 
Camifade ? Voilk un-terme, dont PA* 
cad^rnieoe raanquera pas fans doute de 
f rofiter ; fon &ymologie rient appai- 

(i.) V*p T 4 f r 
4*) *9%,1Q2~ 
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remment de chemife; Commelesfol- 

flats fiwcnt attaqu& a demi-nuds 9 c'eft 

ce qui aura fait naitre a l'Auteur la. pen** 

lee d'inventer ce motexpreffifde C*- 

tnifade* SMI ell nquveau , en revanche 

Texpreffion merle terns eft bieafuranne* 

Celie defaire vieuxos neeonvient guer es 

dians lek Livres d'un hornme aui trouve 

les meilleurs Quvrages mat Merits ;. 

celle de Doftereffe vaut encore moins- 

Si je ne finiffois pas , iage &c favant 

Abukibak>de cramte de e'ennuyer >je 

Sourrois tranfciice lies trois quarts deit " 
•ernes Saxonnes* Taverroispac-tout 
des termes-aufllbarbares que ceux que 
je viens de rappotter, > tu feroi&farpris 
des fbttifes groflleres que tu trouve- 
rois. Le cer.me.de Coi'on > & plufieura 
autres encore, plus indecens x s'y ren- 
contrent en foule. 

Ap*£s avoir examinf JSgeretnent te 
flyle & les penfees de PAuteur, jecroia 
devoir > fage & favant Abukibak > 
te dire quelque chofe fur les preten- 
dues hiftoires qufil a renferu^^s dans, 
fon Ouvrage* Elles^ontnon-feulement 
faufles & imaginaires- ; xnais ellea font 
fi pitoyablement invent&s y qu'eHer 
beurtent dire&ement la raifon.. II n eft; 
rien.de fi abfurdequelalongue& en- 
tjuyeufe critique des MemoiresidePeU 
Mi, que I'Auteur fait feire. au Mat- 
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r£cha! de Coigni (i)'. Nevoilk-t'il pas 
quelqwe chofe de bien kn(6 , que d'eri* 
ger un general d'arm£e en Journalifte , . 
& qui pis eft, en Journalifte auffi ridi- 
cule que ceux qui travaillent au der- 
. nier low nai Litter aire ? 

L'Auteur des Lewes Saxonnes , fui- 
vant la meme maxime qu'il a obfervee 
dans fes Anecdoftts Hifioriques y C alantes 
fy Litter aires , a rempli fon nouvel Ou- 
vrage des noms les plus refpe&ables f 
& il apr£t£kdes gens de la premiere 
volee des difcours auxquels ils n'ont 
jamais perf£ ; une pareille conduite 
meriteroit une punition exemplairo. II 
eft honteux que la perfonne & la repu- 
tation des Seigneurs les plus diftingues 
foienr en proie k la plume v£nale dun 
aventurier , qui m£me ne connoit pas les 
rangs de ceux dont il parle. II fait men- 
tion quelquefois de certaines gens qui 
n'ont jamais exifte , tel eft ce Pr&ident 
de Nibles > dont il dit favoir plufieurs 

1)articularit£s qui regardeut le proems de 
a Cadiere. Ceft un foit conftant , (age 
& favant Abukibak , & ie le fais d'un 
Provencal ,-homme de diftinflbibn,il n'y 
eut jamais dans le Parfement de Pro- 
vence un Pr^fident de Nibles. Ce.que 
FAuteur dit du nombre des Juges du 
Pere Girard eft encore notoirement 

(s) Tom. I. pag. ij.3. 
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faux : felon lui, vingt-quatre Juges opi* 
nerent aufeu , & vingt-quatre ad mitio- 
rem. II n'y eut que vingt-deux Juges 
*en tout ; la grand'Chambre du Parle- 
rnentayant 6t6 la feule qui ait pris con- 
noiffance de cette affaire. Ce Moine ,con- 
tinue 1' Atiteur * a caufe du chagrin a bien 
des gens. La fl&part des Juges qui Va- 
voient <ondamne au feu , ont ete exiles 
(i). On ne faurok mentir plus impu- 
demment. Dans lenombredes Lettres- 
de-cachet que la Cour exp£dia contre 
ceux qui avoient cauf6 une fedition le 
jour du jugement de la Cadiere, il n'y 
en a jamais eu aucune contre les Juges ; 
au contraire., la Cour a affe&£ de ne 
faire aucune mention de ce qui dou- 
voit les regarder. Cet autre fait eft en- 
core certain i & connudetoutela Fran- 
ce. Voyorfs encore une bevue de l'Au- 
teur. Les conclufions des gens du Rot 
ay ant e'te i endues publiques , le peuple en 
futfi irrite, qu'onfut oblige de faire ve- 
nire a Aix quatrt bataillons pour pr eve- 
nir une emeute* Autantde mots, autant 
de fettfletis. Lors du Jugement de la 
Cadiere, il ri'y avoit aucunes troupes 
& Atx ; on ne prevint point Temeute f 
die arriva , & ce ne fut que trois jours 
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aprfcs l'arret » que pour la difliper entiere- 
ment > on fit venir le Rdgiment de Flan- 
dres /qui n'eft compote que d'un feul ' 
bataillon. 

Lts autres 'feits anecdoftes, iagc & 
favant Abukibak , que 1'Auteur a in- 
feros dans ion Ouvrage* font auffi vrais 
& auffi exa&s que ceux dont ic viens 
de faire mention. II a reside differens 
pays des m&noires aufli bons que ceux 

au'on lui a envoyes de France i juges 
one des abfurdit£s qui doivent 6tre 
dans ceLivre. Je voudroisquequelque 
iage Ecrivara* touche* des maux que de 
pareilles rbapfodies caufent non-feule- 
snent dans la Republique des Lettres^ 
mais encore dans le Monde, ou bien de 
jeunes gens lifent fansdifcernement tout 
ce auiparoJt de nouvcau, fit one fi 
(anglante critique de ce Iivre , qu'il 
arretat pour un tems , s'il eft poffible* 
la hardiefle & I'itnpudence de ces Au- 
teur fubakernes qui abuiefct ^galement 
de la patience du Public > & du filence 
des gens degout. Siquelquechofe &oit 
capable de laire efperer que les perfon- 
lies ,qui lifent , pxendront peut-fitre u 
jour des precautions avant de fe charget 
indifferemment d^s Livres nouveaux , 
ce feroit l'ennui & le ddpit que les Let- 
ms Saxvnucs doivent avoir cauf& a 
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Leurs Ledeurs. Mais pour aller au plus 
certain, il feroit beaucoup mieux d'ern- 
pecher > autant qu'on.pourroit > le Pu- 
blic de tfetre encore dupe, &ilfaudroit 
I u raire coonoitre le prix des Ouvra- 
ges dont queiques Auteurs !e re'galenfc 
Je te falue > fage & favant Abukibak* 
Evites toujours ioigneuferpent deper- 
dre le terns k la le&ure d'un niauvais 
Liyrc 
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Ben Kiber , an fage Cabalifle Abukibakt 

J At penK fou vent, fage & favaat Abu- 
kibak , quel etoit rbomme qui avoit 
4orin£ des marques de la plus grandefo- 
lie ; & apres avoir cherche avec atten- 
tion tout ce qui pouvoit m'£tre utile 
pour la d^cifion de cette queftion , j*ai 
&6 conyaincu que le Jefuite Hardouin 
itoit le plus extravagant des hommes* 
Eft-il des railbnoemens auffi infenfis que 
ceux , dont cet Auteur a rempli les Ou- 
vrages qu'on a intitules : Joannis Har- 
duini Opera varia ? 

Je ne trouve pas que le cerveau d'un 
homme qui fe figure etre Roidu Japon , 
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& de la Chine > (bit plus derange que ce- 
lui d'un Ecrivain qui pr&end prcrover 
que tous les plus grands perfbnnages de • 
ces derniers terns &oient des Ath&s > 
& des Ath&s tr£s-dangereux. La feule 
difference que ie trouve entre ces deux 
ibus , c'eft que run extravague dans une 
logedesPetites-maifons>& Fautredans 
tine chambre du College de Louis Ie 
Grand. 

Je ne fais,, (age & favant Abukibak , 
fi tu as jamais jette' les yeux fur le long 
& ennuyeux Trait£ des^ Athees de'cou- 
verts , compote par ce Jefulte. Quel eft 
Thomme qui puifle » en lifant les premie- 
res pages de cet Ouvrage , s'emp^cher 
-de s'ecrier : Maudit vifionnaire > d'oii 
vient done debitts-tufi gravement tarn d{ 
fottifes ? On eft auffi farpris qu'indigne 
de voir un homme avancer , comme un 
fait certain & Evident , que prefque toias 
les Savans du dernier fiecle ont 6crit 
pour provigner TAthdiffme. La princi- 
pale raifon fur laquelle il fonde (on ac- 
cufation , c eft qu'ils ont die que Dica 
Aoit la verit£ ( i ) ; il fe croit a caufe de 
cela en droit ae placer parmi- les prin- 
cipaux Athees raodernes Janfiuim , Am- 

( i ) Nam quid itti tandem pro Deo venditanc » 
fcns f>ra»cife , Eos omnis Eatis ... Veritarem uni- 
' verfalem , feu vcrum in gchcre. Hardwni., Athti 
MteHi, Prfcfat. 

hroift 
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Wolfe Viftor , le favant VereTkomaflin , 
Mallebranche , Qaefnel, Amauld, Ni T 
:ole*.Pafcal , Dejcartes , & fes princi- 
pal! x difciples. II auroit bien-pu grof- 
[ir cette lifte sil 1'avoit voulu; mais il 
apprend k fcs Le&eurs qu il n'a pas jugd 
k propos d'y ajouter les Ecrivams Pro- 
teftans , foit Luth&iens , f5it Calvinif- 
tes , parce quil regarde tous les gen* 
qui font hors de la Communion Romai- 
ne , comme dzs Athees , & que le ve- 
ritable Dieu n'eft connu que desCatho- 
liques (i) : c'eft-k-dire, dans le fens dtr 
Pere Hardouin, que des Catholigues Je- 
faites ; car les adverfaires de la Soci£t£ 
font auffi peu Ortbodoxes que Spinofa 
& Vanini. 

Tu as dti t'appercevoir > (age & 6- 
vant Abukibak, que -dans la Hue que ce 

n ( i ) At qui fie decent concept* verbis Sctipto* 
res , ut diximus, qui vulgo habentur haud igno- 
bilcs, quorum e numero tantum undecim felegi- 
mus , quomam cerd mere nobis conftituendi fi- 
nes fcribendi. In his nullum c Calvidi aut Luthen 
grege Scriptorem adduchnus , pr«eter unum obiter^ 
qui Cartefii in Anglia Inter p res lint 5 rum quod 
nemo in Gallia hanc haerefim atterutiam profite- 
er j turn quod ucramque eodem impietatis prin- 
cipio niti ex his ipfis Colle&aneis prudentes intel- 
ligent. Colligent autem ex eo iidem verum Deum; 
a follis Chrifiianis Catholicis agnofci tecoli > fo- 
lam proinde Cathoiicam Religionem yeram efTc* 
Idem , ibid. 

TomtJF. X l 
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J&uitfcdonne des Ath^es , iLn'a omfr 
aucun illuflre Ecrivain Janfetrifte. ft, 
commence d'abordlparTtaamendu pre^ 
tendu Ath^tftne de- Janfenius^ ; & en 
plaqmt cet E?£que k ta tfete du Traite 
des -4f fe r dh e#i , il d&ou vre aux Lee- 
teursquela bilk principal but qu'flseft 
propoKs Selon lur> Janfcniusdoitetre 
«gatd£ comme 1e Chef de Timpie So- 
cieter qui veut- ruiner & ddtruire la* 
croyancede la- Dnrink£> : en foutenanr 
que Dicu eft la v£tit£(i)i. 

Andr£ Martin* Prfefcre de l'Oratoire, 
qui.s-eft cach£ TousJe nom d'Arabroife 
Vi&br , dans la crainte de n'tffhjcr un 
chatiraent public , & quia pubK<£ ud 
hine. \mt\x)6:Pkihfophie Chretie»nt r 
eft encore un Athie des plus dange- 

Le Pere Thomaffln a fi fort r^pandii: 
KAthAfine. dans fes Ecrits* queL.fi Yon 

( x ) RiitfcocIfcdeneftfculoXVn. onmorprar- 
dpuis iftius A'hiniToS InftauratoribuiScriptor fa* 
jpofus Cornelius Junius, Itfenfis Epifcopus. 
1$ cniia Dcum aliud nihiLcfle JJF* tc * ventatcm , 
afl&rmat. Hardumi , Atbti 4ett£H 3 pag. i.xol. u 

( i ) Offcrt fc forw nobis in ftcundo loco , qui ,. 
cccuUo fuo nomine , men* fortaffii ppblicae ani- 
xnadvcrfioni$„ Jmbrofium ViBortm feybluit nun-, 
cupari , P. Andreas Martin, TCongregatiOne Ora- 
torii in Gallia. Irfidit ille Pfcilo/BpfcMin ( apjpcllat V 
ehriftiartm, falfaprofeftoappettatiOne, iifonwi 
jk* Ctoiitiani. Z^w # .ibid. pag. *,cel. i*. 



• tJTTXB XCTX. *ft 
WnToit rapporter tous les endroks dfe fest 
Ouvrage* qui en font in&&& ,, il fo*- 
•*oit copier ew entier ( r )^ 

Le Pe*e Maltebranche > ^colter & (Sie- 
ve cFAinbroife Vi&or , a pouffif {impu- 
dence & feudaee juftju'fc reacts* 11 a 
etabli une hypothefe impie & detefla- 
ble f par fiiqoelle il reconnok que Diet* 
eftj>r£crf£meftt Ik v£mt£ (ij. 

Quefiielrqtfon' doit regar-der aprSjr 
AmaoJd, commel*e Patriarche des Jan- 
feniftes,arenferm£ toutle venin-del'A- 
*6tfme & de h TMolbgie Janfenifte 
dans les Reflexions Morales , qn'il at 
ajoat£es i ft Tradu&on da Nouveaa 
TeOament C))- 

f i) EadWatt£m«min1iib>, atafiqusnrcretfam 
apertiut cxpltcata , Ludovici Thomawni in' Zfcw- 
toms Dogauuibtu dfc Deo -uno trinoque fentcncia- 
eft : cuius e vegtundibus Voliunmrbuspauca qua?~ 
dam dumtaxar dolibarc animusr eft ,• cum n* quia? 
velit omnta-quarfunt abeo impie atgumcntofcrlptai 
roprefentaccv triaipfli qua; edidit- Theologicorum- 
DogMMiw* Volomina r funt cxfctibcadiu Lfa» ^ 
ibid. pag.iKCol; i, 

( i ) Quarto loco prodir or eodenv Sbc&kio* 
Scriptor in Gallia famofus, Ambtofii Vi&oris,, 
ut (cpevipfo glbriatur , difdpuluty fe-Fraacifcu* 
Nicotau»Mallebrancbius. tocent tmpiaia hypo--. 
tfcefim apertiflirac omnium atque andaci/fime p ro-~ 
wlit in publicam lucem ac de&ndit ,• & Gallic!* 
focdonirelegamia perpottvit. Huk pro Dco>ofl£nfS 
&u Vcrrim, &c. idm. ibki. pag. 4^ 

i>tf. EacepitpoA Ataaldum iaafenianii pegjaf * 

& 9 
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Amauld , quoiqu'auffi Atb<£e que les 
autres Janfeniftes , dont pendant long- 
terns il fut le principal Chef, a fr£ plus • 
circonfpecl, foitparee qu'il 6to\t plus 
fin qu'eux , foit parce qu'il agita des 
questions qui n avoient aucun rapport 
avee Texiftence de Diea ; cependant il 
n'a pas laiffd que detablir i'AthfiGne 
* dans quelques Ouvrages dune maniere 
tr£s-forte (i). 

Nicole rut dans les memeserreurs que 
les autres Ecrivains Janfeniftes ; il rem- 

PatriarcbarumPafcafiusQuefnel, qui, Congrega- 
tione Oracorii deferta , ad. caftra confugit ejufdcm 
nominis Congregationis in Belgio. Is vero , tack© 
ftio nomine , quod Cacholicis omnibus fc i ret eflc 
invifum , Novum Teftamentum edi Gallice cura- 
vit, ex Veriione Montenfi Rogue damnata ; appo- 
fitis Adnotationibus ad fisgulos quofque Verfus : 
- Le Hokvcah Teflament en Frdnpis , *vtcde Refle- 
xions Morales fur chaque Verfet , a P*ris * t*?6 ; 
quibus quidem inAdnotationibus,totius fcrcTheo- 
logue Janfenianx , hoc eft , impietatis five Atheif- 
mi , prxcipua Dogmata contineatur. Idem , ibid, 
pag. 104. 

( 1 ) Rariusapud Arnaldum , tanoctfiiuisi»Jan- 
fenianatFa^ionuruo tempore primipilus, iropitim 
iliud placitum de Deo , Ente vel Vcritate inrelle- 
gibili Entium , occur it concept is verbis; five que- 
nkun cautior ille tc confidetatioriuit j five quod 
atiis queftionibus agitandis fuit occupatifimus } 
Rve demuni quod fads & fatius e(Te jdoxit , ac tnul- 
to confulcius in Gallicum fermonem transferee 
Latina quscdam Opufcula , in <juihus ea impictas 
di$wcfMtuiwtMdrd*mrAtbad£U8i,i>2%. jrfo. 
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plit fes Ouvrages dlmpi 6t6$ & de blaf- 
phftmes(i). ' 

Pafcal, dont la reputation igale cclle 
des Arnaulds & des Nicoles> fut com-" 
rue eux un Ath£e , & renferma fes im- 



pies ientimens dans fesPenfeesfur la R e- 
' gion & fur quel que s autresjujets (a). 
1/Eafer , voularrtmettre tout en ufo- 



ge pour d£truire*& renverfer la Foi de# 
l'Eglife* aprfe avoir enfantd laTh^olo- 
gie Janfenifte , produifit la Philofopbie 
Cart&ienne, quiatrouv£ beaucoup de 
partifens. II font bien& plaindre, s'ils 
ne xomprennent pas qu'ils etabBffent 
rAth#fme( 3 ). 

^~ (t) UnuseJanfenianarFa&ionisprhnrpilishaud 
infirms not* , auc mediocris famae , in Gallia , 
Petrus Nicole , Carnotenils , nonnulla A: rip fie ; ex 
quibus Qpufcula quinque tantum in praefenti cx- 
pedimus, ejufdem plena impietatis quamin fupc- 
rioribus deprehendimus. Idem , ibid. pag. 161. 

( z) Sequitur , qui celebritate famx nihilo in- 
ferior prioribas fuic , Blafius Pafcal , ex Avernia 
Claromontanus j cujus ex Scriptis unum eft folum- 
raodo , ex -quo excerpta qoxdara exhiberi locus t 
poftulet. Tituluseft, Penfees de M. de PAfialfitr' 
la Religion > & fur quelques autres fitjetj j Fhris 
1 £78. . . In multis locis . . pro Deo haber verita- 
rern intelligibilem. Idem, ibid. pag. 198. 

( 3 ) Ne quid intentatum InfernuJ relinquerer , 
quod non ad Ecelefise Fidem , G. fieri pofTet , con- 
vellendam adhiberet, nova; Theologian , hoc ctt » 
3anfenian£,coocvam adjecit & adjutricem, eorum- 
demque confiliorum fociam ac participem , ne^ 



4 



Antoinc le Grand & Silvain R£gi* 
me foncpasmoins Ath£es-que Defcarte* 
leur maitre T & tous le$ PTofefleurs qui 
feivcnt la nouveBe Philofbphie r cnfei- 
gnenr publiqaemeot I'Athtfffme (. " } 
Cefi le Cartkejuuufinc r dit le Pore Har- 
douin r qitonenfiignt mLogique , &pat 
tonjequent VAtkeijme dans Jon praruipc 
& dans unites Its conftqmence* quSune Lo~ 
gique de deux mots peutfournir^ Bye* 
* plus que l r on nepeuu crom ^r). 

pan»IaLettre fuivante, lageSc fa- 
vant Abukibaky je tecommuniquerad di- 
uerfes reflexions fur de-fi Granges £ga^ 
semens & fur des imputations fi inju- 
jdeufes- En attendant* porte-toi bienv 

vam PKilbfopHiam , Cartefianam & Auftore Re* 
nato Cartefio appellatam > quae innumcrot habec 
hoc arvo fcquaces & afleclap: mifcros fane, fi fe 
son intelligent A'0i<mrr* defendexe ; mUeriorer 
fi intclligunt. J*W,.ibid^ 

( t ; Ex ea Se&a< Philofophornm r Autoniitle 
Grand dcSilvani Regis coniencientes cum fuoPa^ 
triarcha de iifdem capitibur fententise propanen- 
«fe. Idem, ibid. pag. 100. col. l. 

<i^) Hkrdcuin ,, Reflexions hmporUmtii, am 4»i- 
VintftmtttrtAldfindit TrmttinUtuH: Atactic* 
fc&,fcc«.pag.*55!* 
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ebtt re e; 

Ben Kiber> au jferC^i/^AUukibafc; 

JE t'ai fidelemenfc rep relent^ dans mat 
prec&iente Lettre , fage 8&.favant: 
iVbukibak.^lesiraaginationsaxtravagan- 
tes 5c lesimputationscalanmieules<rA-; 
th&fme du Pere Har douin con tre le& Sa- • 
vansles plus ill u ft res, & en meme terns, 
les plus honn&tes gen? du iiecle pa(K ; T 
& depeur qpe tu ne deutafles.de Ja v£ 
rit6 de ferablables accusations ,,fi crimi- 
nelles & fi condamnablesen tout hom- 
. me, maisparticulieremen.t en un Reli- 
gieux , je tlai exa&ement tranferit les, 
propres texmes defon Original Latin K 
& je t'en ai.foigneufem^nt cit£ les pages. 
Prefentement je vais*e marqu^r natu- 
rellement mes reflexions fur dfe pareik, 
exc£s. 

Quelle id& peut-on avoir de la fa- 
gefle & dubon fens dun homme , , qui] 
loutient fortement qtfil entrevoit'clai- 
rement i'Atheifme dans les argument 
les plus forts que. les Philofophes ontt 
apport& pour prouver rexiftence- de? 
Qieni Ceft.cn yain qu!ils onr employ^ 
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a en d&nontrer la v&it^, toute la figa- 
cit£ de leur $fprit ; rien ne fauroit Tes 
garantir du reproche d'etre Athees. Se- 
Ion le PereHardouin , toutce qu'ils ont 
ditau fujet de Diea eft pour ead^truire 
la crovance ; leurs pr&endues oreuves 
font des difcours ambigus > d'autant 
plus dangereux > qu'on ne s'appercoit 
que ped-a-peu du poifon qu'ils renfer- 
xnent, & lorfque, pourainfi dire, le 
venin a d^ja fait fon effet. Eft~il quel- 
qu'un , k qui il refte quelque ombre de 
raifon , qui nefente toute la folic de ce 
J^fuite ? En v£rit6, je fui* non-feule- 
inent perfuad^ qu'ori peut leregarder 
comme le plus infenfe des hommes ; 
tnais je crois ferraement qu'il eft bien 
des fous qu'on peut confiderer comme 
tr&s-fage , d&s qu'on le compare a lui. 
Je ne con^ois pas comment pendant 
un terns il y a eu quelquesperfonnes qui 
ont pu ne pas fentir tout le ridicule & 
fimpertinent desQuvrages de ce J£fui- 
te. II a fallu que l'abondancede fes fo- 
Hes 8s de fes vifions cornues for$£* enfin 
ceiix que la bizarrerie & la nouveaut^ 
de fes opinions avoit attirfi? a lui , de 
l'abandonner entierement. lis ont €t£ 
honteux d'avoir pu s'arrfeter quelque 
inftant a des opinions auffifmgulieres; & 
leCiel a enfin permis qu'a force d'fetre ex- 
travagant le FereUardouin ne fit point 

Je 
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le tnal qu'il auroit fait peut-fitre fi (a fo- 
lie avoit &£ nioins vifible. Le norabrc 
» des gens qui penfent , qui raifonnenfi 
fenfement, qui ne fe laiflentni feduire, 
ni dbranler £ 1'amour de la nouveaut^ f 
eft beaucoup moins confiderable > que 
celui de ceux qui courent apres les nou- 
vellcs opinions. X>hs qu'un Auteuriait 
donner unair de vraifetnb'ance au fyfte- 
me le plus faux , il eft aflure d'avoir plu- 
fieurs partifans. Le Pere Hardouin s'eft 
priv£ de cet a vantage : non-feulement 
la vraifemblance ne fe trouve point dans 
fes opinions ; mais la folie & l'iraperti- 
nence y paroiffent fi a d£couvert, qu'il 
eft impoflible de ne pas s'appercevoir 
d'abord que ceftavec beaucoup de rat- 
ion <qu'on a donn£ k cet Auteur lenom 
de Pere eternel des Petites-maifons. (i) r 
Que penfes-tu , fage & favant Abuki- 
bak , des raifonnemens de ce J£fuite t 
Ai-jeeu tort de tedtre qu'il devoit fctre 
regard^ comme le plus grand fou qu'il 
y ait jamais eu ? Un homme qui pr&end 

( i ) Voyet la LXXX. dcf Uttrtt fmves , Tome 
II. page* $ J*-}*}, oil Ton cxpofe & reiutcle CyC- 
tcmc extravagant & pernicieux de ce JeTuite con- 

' - ■ • tant fa- 



pnnci- 

paux^Ecrivains qui fe font aufli jiidirieufemenc 
que fortement elcves comrc de fi dangercuft* 
Simons. 

Tome IV. X 



*$<* Lettres Cabamstiqxxes , 
rprouver que tout ce qu'il y a eu de ce- 
lebres & d'habiles Ecrivains dans ces 
Verniers terns, out etabli T A tbeifme , 
quoique leurs Ecrits loientrempiis des 
"preuves les plus 6videntesdu contraire, 
<ac iB&ke-t'il pas d'etre rcnferai£ ? Car 
engn, .fi les chofes fur lefquelles il pre- 
tend fonder ks obje&ioos , avoient la 
moindre apparency de v£rit£ > la plus 
Jegere marque de vratferablance , on 
pourroit l'excufer ; raais il faut avoir 
entierement fait banqueroute k la raifon 
pour fe figucer qu un homme>qui dit que 
Dieu eft U verite , veut etablir I\A- 
iheiffnie. Ces expreflions n'auroient 
point du furprendre lePere Hardouin, 
& lui paroitre tendce.i l'Ath&fme » 
puifque les Papes s'en font fcrvi plu- 
fieurs fois; eux > dont le Pere Har- 
douin a voulu li forteroenc Etablir Pau- 
torit£, & qui peut-£tre out 6t6 les 
principles caufes de fa folie. Alexan- 
dre VIII. &rivit k Helene Touring, 
Jmperatrice de la Chine , un Bref , done 
void le eommen cement. » Salut & Be- 
» nedi&ton ApoftoKque k oojtre trfcs- 
» chere F4lle en Jelus-Chrift, Nous 
» avons ,connu par vos Lettres quelle 
»> a 6t6 la bonte & la mifericorde de 
*> Dieu fur Votre Majefte , puifqu'il 
*» v^us a retiree des tenebres de 1'er- 
» x^ur sour vous dclairer de la hunter 



»,Fe> & vaus faire conriokre la v^rit;c« 
* Comme CETTE VmiT& ; QJUI. 
» £SJ DlfcU MP5SB, nc ceOc-da 
Claire le§, effei;$ ; <te fy siifencgfde * 

*> t &tlfa): u .- k t V, ^;~ ',. ; ,r . -, 

droit dje toiler d'Atbees tous eeux qui 
CHtf dit q*e Pieu e'tpit la V$fittf * pour- 
q wipWiJ pas pfcce Eap<aii norpbr^ 
4e f&JfteiJttffti ?,E,fl>e& qpe fa ft)-, 
5? /§* £%W»it-. que fw te ; JanfiNf- 
fes &' les Proteftans ? Je feiois tent£ d.q, 
ktffl*£ yBSriWfiCf .WSa «fc Multefe- 

lfc* r Uir l^ftation.de'ne.choifir jarB» 
fc? Rretendus Ath&sqfcU credit &»e 
fi nombreux , que leeprincipa»&adver- 
jaires de la Soci&£ , mo we qvfc fefo^ 

cij^; m le fasatifroe xi'avoit ppint 4e-> 
^JaflPplitiqufcJ^aitiqtte.. ..;/ i 
i#5 W^*fc»*^* ***** 
exempt? ^ Dtijes Ponti&s JLeefcins f& 

m^tr^ par Hardouin ksijtioa.iUnftrai 
^FranCQij au winffidBs-AtWcs^sn^ efr 
V^ri^ ^l^ jtifU&r f^rieufement ieqrtt^ 
foccBfouto de ce J&iite^ c'cft pren<top 



la d<£fenfe des diredkeurs des infepfts, 
& vouloir les venger des injures que 
kur diroit quclque fou dans on de les 
violens acces. Un homtne qui agiroit 
de la forte , ce feroit moquer de ceux 
itofeme qu il dffendroit, & je ne doute 
pas que fi Defcartes > ou Pafcal voy oient 
les inve&ives du Pere Hardouin , ib 
tie diffent en riant pour toute r£ponfe : 
O fonts inimicus, fi cerebrum haberet ! 
Ceft-i-dire, Ole redoutableadver/aire$ 
fit n'e'toitptsfou ! 

II feroit k fouhaiter pour le bien de 
tous les homines que certains Ecrivains 
ne fiffent pas fur les efprits des Ledeurs 
une plus forte impreffion que ler Pere 
Hardouin > & qu'ilsne (uflent pas mieux 
que lui d^guifer leurs menfonges & leurs 
Impoftures ; on verroit bien- t6t les trois 
quarts des Livres, Merits par des Th£o- 
logieps , pourrir en paix dans la bou- 
fique des Libraires* ou n'en fortir que 
pour alkr rhe7. lc* Epiciers empaqueter 
du poivre & de la candle. Mais fi beau- 
coup d'Auteursfontauffi malins & audi 
bilieux que lui > il en eft peu qui imitene 
les folies. lis avancent fouvent , il eft . 
vrai, des chofes auffi faufles que celles 
qui ont rendu ridicules les Ecrits de 
cet Auteur aupris de tous les gens feo- 
figs ; mais ils preoqent tajit de precau- 
tions ea fiow&at •> ik les coimcst 
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cfun voile fi obfcur, ils les rendent fi 
apparentes pas milles ftratagfimes , qu'ils 
les font non* feulement fouftrir , mais mft- 
me recevoir. Combien 4e feufletfe & 
de calomniesne trouve-t'on pa$ contre 
les plus honnfetes gens dans la pl&part 
des Livres Merits par les Jefuites ? Ces 
fauflertfs & ces calqmnies font crues 
par des gens de poids & de m^rite, 
qui fe laiflent feduire par les apparen- 
ces , tandis que les g£nies les plus foi- 
bles fe tnoquent ouvertement du Pere 
Hardouin & de fes impertinens Ou- 
wrages. 

Concluons de tout cela, fage & (a- 
vant Abukibak* qu'un Auteur qui pout 
fe les chofes a l'extreme , n'eft k crain- 
dre ni pour ceux qu'il critique > ni pour 
ceux qui le lifent. 

Jetefalue, fage & favant Abukibak, 
& t*exhorte a ne te jamais charger de 
.©auvais Livres. ' 




Y* 
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Ze &7/>Af QrosfeGs •> M f$g? Cabahfit 
Abtifcibak*-- - - 

J'AppEiistJ* il fa detti joars ; iage 
& favant Abukibak , una jentfe per- 
Tonne aux pietfs d'un Moine k barbe 
longue.Elfe avbtt tinarreifibarra^une 
aimable rougeur , covvroit fep joues ; 
fes difcourtf the ' paroiflbient £tre tres- 
fouvetit interrottipus pstr ceux <Ju Di- 
refteur", doftt les yeuS&oient fans 
ceffe attach^ for la timide penitente. 
Curieux d'ouir une Converiation , que 
je jugeai devoir 6tre trfcs-intereflante , je 
YOlai iupr£s du cCnfeflional, & me 
pla^ai de maniere qu'il ifi6 fut tres'aife 
aentendre les queftions du Confer 
feur , & les r^ponfes de la jeune fille. 
Apprenez-moi , difoit Ie Moine , ma 
chere Enfant , fi dans les mouvemens 
que vous caufe la vue de ce jeune hom- 
me , il n'entre qu'une fimple tendrefle 
epur^e, & qui n*a rien de commun 
avec Us plaifirs des fens. Car enfin , 
quoique ce foit un t res- grand mal que 
de s'attacher trop fortement aux crea- 
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Tares , <en eft un bien plus confiddi- 
rable Iorfque nous nous abandonnons i 
des- pentees charnelles & criminelles. 
Dites-moi done > n'avefc - vous jamais 
fouhait^ de vous tr6uver feale avec 
votre amant ? N'avez-vous point defir£ 
de pouvoir \m parier libreracnt & fans 
contrainte ? • • 

Je vous avoue r mon Pere, r^pondit 
fe jeune fille > que fai profit e avec plot fir . 
d?s occasions on j'ai p& voir rnon gal an* 
fans temoins, 11 me fembloit que ceuoe 
qui m* axaminoient ydiminuoient le plaifir 
que favois d'etre axec lui* Tampis, 
tampis , repris le Moine. La verti* 
cherche toujours le grand jour. P£- 
eh£ , $6ch6 v£nlel , tendant fort aa 8 
mortel. Et Iorfque vous- <Sriez feale^ 
avec ce gar^on fi ch6t\ , que vous difoir- 
il ? Qu'il m'aimoit beaucoup , repondit 
la penitente en rougiflant ; qu'il mour~ 
roit plutot que de m'hre infidele ; qu'il 
it oh au defejpoir quand ilpajjoit unjour 
fans me voir ; qu'il fe tueroit, s'il croyoit 
que je ne I'aimtjfe point. Et (es difcours,. 
repartit le Direfteur > faifoient beau- 
coup d'irapreflion fur votre efprit , 8c 
caufoient a votre coeur des mouvemen* 
fecrets auxquels vous ne pouviez r&- 
fifter ? Out mon Pere, dit la jeune fille. 

Ah ! ma chere Enfant , repartit le 
.Moine > vous voila fur le bord du pre- 

Y 4 
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cipice. Que je trains les fuites de eel 

^clairciffement ; mais enfin , il eft n£- 
ceflaire. Vous etes citee au Tribunal de , 
la v6rit6, vous coraparoiffez devantun 
Juge qui lit dans le fond des coeurs ; il 
faut parler naturelleraent. Je ne (his id 
qu'une foible image de celui a qui vous 
vous adreflez : prenez done courage > 
ma chere Enfant , ne comraettez point 
un facrilege par une mauvaife home. 
Avouez , avouez tout ce qui peut char- 
ger votre confeience. Dans ces con- 
verfations particulieres que vous aviea 
-avec votre amant>nefepaflbit-il rien.. ? 
La , vous m en tendez bien. • • Vous con- 
tentiez - vous Tun & l'autre de dif- 
cours ? Les ieunes gens font vife &em- 
porte's ; quelquefois une main indifcrete 
met la pudeur de la.fille la plus retenue 
aux abois. Jamais n'arriva-t'il k votre 
amant de vous ferrer la main ? Pardon- 
nez-moi , dit la fille en tremblant ; tris- 
fouvent il la prenoit dans les Jiennes* 
Et la baifoit fans doute , pourfuivit le 
Confefleur ? Out man Pere , repliqua- 
t'elle. Bon > bon > nous y fommes bien- 
tot > reprit le Moine. Allons, couragd, 
voici Satan vaincu ; il aura la honte de 
vous voir purger des fames qu'il vous 
a feit faire > en les confeffant. Quand 
une jeune perfonne eft prife par les 
mains, le Diable lui fait perdre ordinaire- 
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went bien autre chofe* Corpment de% 
fendra-.tfelfe fa gorge ? Je iuis affurel 
<jue plufieurs fois la v6trea 6t6 en proie 
aux attouchemens charnels de votre 
galant. Dites-moi , mapauvreEnfent* 
alloit-il bien avant lorfqu'il portoit une 
main criminelle fur votre fein ? Helasf 
tnon Pere , repartit la fille , dans ces mo- 
tnens fitois p feu a moi-meme , que je 
ne faijois gueres attention a cela. Ho , ho ! 
Vous perdie2 » repartit le Moine , le 
jugement ? Je vois a&uellement le de- 
nouement de l'affaire. II y avoit fans 
doute dans la chambre ou vous e^tiez » 
quelque fauteuil , ou quelque canape*; 
votre galant profitoit de votre Ibi- 
blefle , & le Diable , qui ne demande 
qu'k perdre les ames > vous pouflbit. 
De concert avec lui , vous tombiez..... 
Le refte eft entendu. Pe'che' mortel , & 
tr£s-mortel > ma chere Enfant ! 

Pendant que ce Moine parloit , (age 
& favant Abukibak , je Texaminois avec 
attention , & je jugeois par les mouve- 
mens de fon vifage , de ceux qui fe 
paflbient dans le fond de fon ceeur. 
Tantot il rougiflbit , quelquefois il fixoit 
les yeux fur la jeune p^nitente , peu 
apres il regardoit le Ciel , & fembloit 
foupirer. Sa vpix &oit inegale , & pea 
foutenue* Ma fille , dit-il prefquen b&* 
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gayant > vous avez fait de grands p<- 
ches. Vous avez expofe* votre ame k 
un danger Eminent i.un rigoureux (up- 4 
pKceainroitpuni la tcndreBe criminelle 

2oi vous a fait deTob&r aux volootes 
a Seigneur- II feut vous reToudre £- 
rieufement & vous d&aire d'une incli- 
nation qui ne peat que vous &tre nui- 
fible. Promettez done k Dieu > & k 
rooi que vous qukterez votre amant , 
que vous le firirez x que vous le liairez 
meme , comme la caufe de vos peches. 
Vous ne rdpondez. point , cotmnua le 
Moine en hauflant la voix > & prepant 
un ton plus ferine. Eft-ce que vous 
Mitez a vous determiner ? Voyez, 
Malheureufe > les Enters ouverts ; con* 
templez-y la place qu on vous y deftine- 
Vous vous plongez pour jamais dans 
VAbfme d€s Abimes. 11 n'eft plus pour 
vous aucun efpoir , fi vous perdez le 
moment qui vous eft offert par la grace. 
Profitez-en > roa chere Enfant » ayez 
pine* de vous-meme , rompez , rorapez 
tout commerce avec l*impuret£ , de- 
teftez le tedufteur de votre wginite' > 
baniflez-le loin de vous ,. exilez-le> 
e'il eft poffible , au-delk des mers. 

Hila%! le puis-je > mon Pere , dit la 
jeune fille la larme k Vceil , & le vifage 
convert d'une arable rougeur. Com- 
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*%ent prendtai-j* fur mot d'ordonner a 

mon. amant de me fait pour toujour* ? 

Comment me refouarai-je a he plus le 

r4v4fr* Quand je pajfe deux jours fans 

Itti parler , lorfqtfil rteft point affidu k 

cheicher les bccafions de me jurer'qu'il 

wrimitte , me douleur monelle m'accable 

& me iifefpere. II f out done qu*en re- 

tionfant a lui , je re nonce a la vie. Que 

je vous plains , pauvre Brebis £garee ! 

repartk le Dire&eur, & que le D^mon 

cPity^sre&S s'eft empar£ fbrtement de 

votre >cc£ar ! mais j'ai piti£ de vous * 

& je veuxvousconduireau Ciel , en 

ctepk des rufes de TEnfer. Parlez.-moi 

raturellement , Stes-vous capable de 

garder un fecret ? Powrez-voos vous 

taire , 8c ne jamais parler des confeils 

charitaWes que je veux vous doaner ? 

Si cela eft , il eft un moyeh pour vous 

conduire au Ciel , & pour ne point 

vous arracher cet amant fi ch£ri. Ha / 

mon Pere, repartit en ver&ne quelques 

larmes la jeune penitents > ; apprenez- 

moi ce fecret , & je vous j#ff pkrtout ce 

quil y a de plus facre , de garder iter- 

ndlemem le faience. Vous fir ezle bw± 

heur.de ma vie. Je vous avoue que j'ai 

une peur infinie de VEnfer. H.6 bien ,'. 

repondit le Moine , puifque- vous 

maifurez da fecret > je vais -vous t6- 
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veler des myfteres que upas d£cou- 
vrons k bien pea de gens > & auxqueb 
nous n'initions que Tes perfonnes pour, 
qui nous avons une veritable conGdera- 
tion& une tendre eftitne. 
4 Lep£ch6d'impuret£peut-6treeflad 
par une fage & prudente direction d'io- 
tention , c'eft-k-dire > par un abandon- 
nement total & une indifference parfaite 
pour les chofes qui regardent le corps 9 
& auxquelles l'efprit , fermement at- 
tach^ au Ciel > ne prend aucune part. 
Je m'explique plus clairement. Par 
exemple > dans les brasde votreamant 
vous penfez aux chofes c&eftes , vous 
ue prenez aucune part fpirituellemeDt 
aux plaifirs chamels , vous ne les gou- 
tez que corporellement. Ainfi , votre 
ame dans ces ntomens , d£tach£e en 
quelque maniere du corps , n'en con- 
tra&e point les fouillures ; l'efprit refte 
pur » it ne re^oit aucune irapreffion de 
la matiere. 

Voila > ma chere Enfant , un moyen 
cfficace de confefver d^forraais votre 
vertu » exempte de toute fouillure ; 
mais il eft encore une chofe tr£s-e(Ten- 
tielle , c'eft qu'avant de pratiquer le 
faint & utile Qui<£tifme a?ec votre 
amant, il fauty avoir 6t6 initi£e par un 
(age Dire&eur qui en fache toute la 
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pratique * & qui purifie !es taches que 
vous avez contra&£es auparavant. Je 
m'offre avecplaifir afervir k votre falut* 
&. ce m'eft une joye biefi douce de pou- 
voir fttre Tinftrument dont le Ciel fe 
fervira pour vous retirer du $6ch6. Je 
n'aurois point pour d'autres p&iitentes 
une complaifance , qui » k mon age , 
ne laifle pas que d'etre fetigante ; maia 
enfin , il s'agit de (auver Tame d'une 
aimable perfonne , remplie de m^rite * 
douce i fpirituelle. Que ne feroit-oo 
pas pour r^uffir dans une femblable en- 
treprife. ChoififTez done , ma chere 
fille y Theure ou je pourrai vous voir 
en particulier , & vous d^livrer pour 
toujours des rufes de Satan & de la 
puiflance du Malin. Le.plut&t fera le 
meilletfr. II fautmettre votre confeience 
en sftretd ; voulez-vous , que ce foit 
dfes cet a£r£s-din£ ? Vous n avez qu'i 
parler , je fuis toujours prftt. 

AprSs cettefainte exhortation * (age 
6c favajit Abukibak y le Confefleur fe 
tut 9 & attendit avec inquietude quelle 
fcroit la r£ponfe de fa p^nitente. Elle 
£toitfi trouble , qu'elle refla quelques 
piomens fans parler. EUerompitenfin 
le Glence. Le remedt-que vous m'ofirez, 
flit-elfe , mon Reverend Pere^ a quel- 
le thofi qui me paroit Hen dun Aft 
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Par les ckemins fieuris d'un charmant 

Quietifine , 
Tout a coup Vamenant au vr*i Mo~ 

linofifme y 
lint lui fait btin-tot , atde de Ltf- 

Gouter en V or adit lesplaifirs de t En- 
fir (i). 

Je te falue, (age & (avant Abukibak* 
en Jabamiah , & par Jabamiak* 

(*) Boilcau, $AtyrtX. , 
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LET TUB CIL x6i 

1 ===== 

UTTRE CI I. 

Abukibak , au ftudieuxben Kiber. 

T Es reflexions que tu irfas commu- 
-Lsniqu&s, ftudieux ben Kiber, fur 
le Trait£ des Athees decouverts , compo- 
te par le Jtfuite Hardouin , font tres- 
lenses; mais ce n'eft pas-Ik le plus ri- 
dicule Ouvrage quil ait public , & fes 
Remarques fur VEnei'de de WrgUe (i). 

{ i ) les Le&eurs, qui voudront s'inftruire am- 
plement des raifons qui avdient engage* le Pere 
Hardouin a vouloir faire pafTer l'Eneide pour un 
Poe*me , iaic par un impofteur dans le treizieme 
4i6cle , les crouvcront dans la IV* Partie des Mi- 
woires Secrets &e la iMpublique dtsttttrts.lt remar- 
querai feulemenr ici en faveur de ceux qui n'onc 
fas ce Livrc , que fi l'Eneide de Virgile eft un poe- 
me fuppole , il fauc abfolument que tous les Ou- 
yrages de S. Auguftin le foyent auffi , puifque dans 
ceux qui paifenc pour fare le plus certainement de 
ce Pere , il y eft parle tres-fouvent de FEneide , 8c 
Ton y trouve plulieurs morceaux endersde ce pog- 
xne. Or , en decriant PEn&de , on rendoitfufpe&s 
les Ouvragesde S. Auguftin , & l'on droit aux Jan- 
f£niftcs leur plus ferine foutien. Ce Pere de l'Egli- 
fe dans CesConfeffions decrit entierement rout le 
^tijec de TEneioe. Profonebatur enim mhi negocium 
fmm* me*fatis hqwtfm * fttitmUMt dtdfcmi 



£ 
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&fur IcsOdesfHorace , tnarquent bien 
plus Ngarement 4e fon efprit* Elks 

*ef plagdhah frittu , ft/ dicer&h vetba Jimonis itafcea- 
tis & doUnfis , quod non pojfet Italia, tenerorum Rt- 
gem avert ere, qua nunquam Junonem dixiffe audit- 
raM'i fid fipHirtpmm foeticonm vefiigi* erran/tsft- 
qui cogebamur. Auguft. Confs(T. Lib, I. Cap, XVII. 
Voila le ptemier Livre de l'Eneide & la cempe- 
te que Junon excite fur la mer pour ecartcr les vaif- 
'leaiK d'Enee j void le quatricme Livre & 1'hiftoire 

• maiheuueufe de la . meet de Didoa & da depart 
4'Enee* tenert cogebar JEna nefiio cujus enures, 
Mtus meortmi a & ptorare Didonem mortuam ^ quid 

~fe otcidit oh aniorem, CHrn inttrea me ipfum en hit, 
e te fmnentem yt>ens : vka mta a Jiecis vculis ferrcw 

tinifirrimus. Auguft. ibid. Cap, XIII. 

Jejoindrai fci encore unpafTagc da meme Pc- 
re , que j'extrais de fon plus excellent Ouvrage s 
on y trfcuve lea Vers originaux dans lefqucls Vi:- 
gile pariede la mort de Priam , & de Pcnlevs-I 
mentdelaftatuede Minerve. Tot bettagefl* cor.f-^ 
cripta funt , vet ante cpmlitam Romam + vel ab ejus 
txortu C imperio 9 legant & prof trant fie ah au-\ 

". nigenis aliquam captain ejfe civitatcm , ut hoflts qui 
eeperant 9 parurtnt eis quos ad t)eorumfu*mm Tem- 
fid confugiffe competerantj ant altquem Ducembar- 

* Xarorum pracepiffe 3 ut irrupto officio nullus ferireivt 
qui in illovelillo TemplofuiJJetmventm,}Jonntvidi: 
JEneas Priantum per aras. 

Sangmnc fccdantem quos ipfc facravcrat jgne*? 
&onneDiomedes&'Vlj[fes, 

- - - - C*fis fiimm* cuffodibtts arcfo , 
Corripuere facrarh effigiem, mahibufque cnientiJj 
Virginia? aufi Di*V* contingex$ vita** 
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font pour ]a plupartfi comiques & fi bi- 
zarres , qu*on a peine k concevoir com- 
*ment un homme qui avoit quelque refte 
de raifon , & qui n'extravaguoit point 
dans les affaires de la vie civile > a pu les 
produire , & n'a pas rougi de les jetter 
fur le papier. Si je voulois te parler de 
toutes les impertinences qui fe trouveht 
dans cetOuvrage, je ferois oblig^de 
le copier cntierement ; tout y eft egale- 
ment mauvais , & diametralement op- 
pote au bon fens. Je me contenterai de 
feire mention de quelques endroits qui 
ftfont paru les plusamufans, & qui mar- 

3uent le plus le gout fingulier & r&u- 
ition du Pere Hardouin. 
Ce J£fuite annonce d'abord que ia«- 

Ucc tamen quod fequitur verum eft. 

Ix iflo fluere , ac retro fublapfa rcferri 
Spes Danaura , Sec. 

fofttd quippe vixerunt , pojlt* Trojam ferro ignibuf- 
que delevertmt , poftea ccnfugienttm adaras PrUmum 
ftbtrmcarwti. Auguft. dc Civit. Dei., Lib. I. Cap. //. 
Je laific aux Le&eurs qui viennent delire ce* 
paflages, a decider fi rEneidc etoit connuede 
S. Auguftin , & fi en foutenant que c& poeme n'a- 
voit ece compof6 qu'au treizieme liecte r les Ouvra- 
ges de S. Auguftin ne devoienc pas ecre regarded- 
comme des Ecrits, • fabriques par im iropofteur damf 
ces dcrnicrs terns. 



168 LBTTRES CaBALISTIQUES* 
jnais Vicgile n'eut la penfSe de coropo- 
ier une Lnhde ( i ). II s'£tonne fort que 
tant de Savans qui ont parte de cet Ou-. 
vrage > & qui font examine avec (bio > 
n'ayent pas fait attention au but de cet 
Ouvrage> qu'un Pofcteiropie & fcele- 
rat a compote uniquement pour £tablir 
que tout arrivoit dans le Monde par 
J'encbainement d'une inevitable fetalis ; 
cq qu'il £tablit fortement , en fuppofant 
que Venus, Junon & Jupiter rn&mene 
peuvent s'oppofer aux arrets des defti- 
nees (2). 

Ce premier raifonneroent da Pere 
.Hardouin eft auffi faux que ridicule. 
Eft-il furprenant qu'un Pofcte Payen ait 
fuivi les idees de la Religion Payenne 
dans un Poeme Epique ? En quel en- 

( i ) Virgilio nunquam renic in mentem MntU 
dam fcribere. Dcliberatum enim ei itiit , poll cdita 
Georgiat, prodere carmine res geftas , noa &ncx> 
fed Csfaris AugufH. Hardmni Opera varia , Pfeudo- 
VirgiL Obfervatiohes , pag.' 180. 

( 1 ) Mirari fubit protcfto haud tcmere , inter 
tos Mneidos laudacores , viros alioquin erudition* 
infignes , neminem adhuc unum exritiue , quern 
quidem legerim , qui verum hujus Pocmatis fco- 
pum attigerit , vel omnrao indicarit. £0 vaces im- 
pnts fpe&avit unke , uc docerec fato evenirc om- 
nia tarn bona quam mala 5 nibtl aliud effe quod 
tatis poflit obfiftere > non Venerem , non Junonem 
nee Deum , nee Deam effe , qui ye! qozremorari 
am cftugere fata valeat , five profpera 2 fiyc adr 
ttria* ldim 9 ibid. pag. 181, 
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droit le Pere Hardouin a-tll trouv£ qye 
les Poetes anciens ne foumettoient pas 
l'<f venetnent des chofes aux ordres da 
deftin ? Jupiter dans Homere y eft-il 
moins foumis que dans Virgile ? Ce 
Pere des Dieu ne fe trouve-ilpas dans 
t Wade & dans YOdiflie force d'obfir 
aux deftin&s ? Ulifle , malgr£ Venus ; 
n'arrive- til pas en Itaque , comme En£e 
sn Italie malgr£ Junon ? Troie n'eft-elle 
pas d&ruite malgr^lesDieuxquila pro- 
t£geoient ? Jupiter , aprfes avoir pefiS 
dans une balance les deftins heureux ou 
malheureux , fe conforme au poids qui 
la feit pencher. Le Pere Hardouin ia- 
voit fans doute tous ces feits ; il fe font 
pr^fentls un millier de fois k fon efprit > 
d'ou vient sen a-tll pas profit^ ? La rai- 
fon en eft fort claire > dans un homme 
qui a cru trouver fAtb&tfine dans tous 
les Ouvrages des plus grands homraes 
que la France ait produits , peut bieri 
iroir la Pr&leftination abfohie de Saint 
AuguftindansVirgiIe,& traiterlePofc- 
te comme un Janleniftedangereux. Eft- 
il plus fou Tun que de (aire l'autre? Je 
crois que cela eft fort £gal. 

Le Pere Hardouin ne s'eft pas con- 
tent^ de d&ouvrir tout le venin du Jan- 
fenifme dans le Pogme de I'En&de > 
fuppofiS & febrique par uh impoftfeu* 
dans k trekierae Cede ; il y trouve c&? 
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core toute la Religion Chretienne. Par 
cxetpple r fur ce vers , 

Inferretque Deos Latio, Genus unit 
Latinum ; 

. Ceft-k : dire. 

JEne'e porters fes Dieux en Italit r fr 
c'eft de cet (tabliflimcnt que viendra le 
Peuple Latin : Te Pere Hardouin die 
que par En£e TAuteur de YEnetde en- 
tend Jefus-Chrifl » & par le$ Dieux la 
Religion Chretienne. Cette ajtegorie, 
felon lui ? eft d'autaqt plus certaine , 
queles Latins &oientainfiappell£s a vane 

2u'En£e arrivat enltalie, oc que Jefus- 
Ihrift airaa mieuxque ceux qu*embraf- 
foient la Religion qull avoit &ablie r 
s'appellaffent Latins , oufeftateurs de 
la Religion Latine, que Juifs * ou par- 
tifans du Juda'ifme (i). 

. ( i ) Inferretcfue Deos lath , Genus undt Ldtinum : 
Hoc eft genus ab iEnea > five a Religiose quam 
intulit Lacio., Latinum di&um eft, fciliceta Chrifto 
Chriftianum. Nam 8c jtneas Chriftus , & lacinus 
Chriftus eft. Alioquin , quomodo ex Anx fa&o la- 
tini appelati funt , cum prius Latini dicerentur fie 
Lactam , quam in Italiam jfcneas pedem mferret , 
•xpediri fads probabilicer non poceft , fi demas al- 
legoriara . . . Nam is ( Chriftus ) profe&o maluir 
704*05, qui ejus Sacra fufcipcrejK, Latinos & 
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H n'eft pas furprenant que le Pere 
Hardouin ait vouhi metamorphofer le 
' pieux Enee en Meffie , puifquil a chan- 
ge la maitrefTe d'Horace en Eglife > &c 
en Eglife univerfelle. Je ne crois pas 
qu'on puiffe rien voir d'auffi fou , que 
1'explication qu'il donne de la vin^t- 
deuxiemeOde dupremierLivre. » Ce- 
» lui ,. mon cher Fufcus , dit Horace > 
» dont la vie eft pure , & dont le coeur 
» eft exempt de crime > n'abefoinni ja- 
» velots 9 ni des arcs , ni desfleches des 
»Maures.... L'autre jour , £tantoccup£ 
» k chanter dans unBois machereLala- 
» ge 9 quoique je fuflTe lans armes , un 
» loup qui m'apper^ut , prit d'abGrd la 
» fuite. . . . Qu on me mette dans les 
» pays le$ plus, cteferts , j'ai'merai tou- 
» jours ma chere Lalage > dont les ris , 
» les graces, &. les difcours ont tant de 
» douceur & de qharmes (1). « Per- 

latinac Rellgteftis did cultores , quam Judaic* * 
Tel Judeos. HardminiPftudo-nrgiL Obfcrv. pagi 
a8i. col. II. 

( 1 ) Integer vh* , fcelerifque purus , 
Noo egec Mauri jaculis neque arcu # ' 
Nee yenatis gravida fagitcii ,. 
Fufce , pharetra. 



Kanlqiic mc fllva luptts inSabiha, 
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fonne k coup fur ne (bup^onneroit one 
toute la Religion Chr^tienne eft renter- 
ro^e dans les ftrophes de cette Ode , le • 
Pere Hardouin Ty d&ouvre cependant 
entierement. Lalage, defkpiete Chretien- 
ne y dont les graces & les difcours ont 
mijle charmes. Fufcus , c'eft Jefus^Cbrifi , 
& qui le pr&endu Horace dit que dans 
quelqueendroit qu il lui plaife de le re* 
leguer , il chantera tou jours fa Ltlage, 
c'eft-i-dire la pieti Chrmenne , & foD 
Eglife(i). 

Dum meam canto Lalagen & ultra 
Tenninum cutis vagot cxpeditus, 
Fugit inermcm. 



Pone fub curru nimium propinqul 
Soils , in tetra domibus negata ? 
Dulce ridcntem Lalagen amabo , 
Dulce loquentcm. 

f i ) Ha*c Odecommendationem conduct vers 
8c Chriftianc pietatis , qua? Grarae faocoQu* di- 
citur , & cui cames integritas , comitas fuavicaf- 
que morum. Nam LaUge hoc loco non alia eft 

3uam ipfa pietat Cbrifiiana. Hzc in homine prcbo 
nice ruUt a dulce loquitur: hoc eft, conjun&acum 
bilaritate,comitate,& urbani rate eft. Pen* me y Chrif- 
#r» inquic Vates, (hocenim eft Vufce) pone me fub al- 
ienor* ton* j frtgida , tonidsve 3 in Syrtibus , vtlin 
fifvu ubi fiint mpi leonihms immamores : ubiqut mtdm 
Lalagen cantabo ; dmabo pietatem. Hardumi Ani- 

p*A m Lib* I. Odv, Howui, pag. 3 jf, coj. II. 

E 
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En ufept des libert& & des privile- 
ges da Pere Hardouin > je crois 6tre ett 
adroit de foutenir que Roufieau a (ait 
dans la Cantate de Circ£ ime allegoric 
des prodigcs qui arriverent kfrs de la 
Redemption du genre humain. Peu de 

?ens sen fofct apper^us ; rnais c'eft qu'il* 
toient pr^venus, & au'ils n'onc pas 
fait aflezd'actentionau veritable fens aef 
vers de ce Po£te. Les void : 

Sa voix redoutable 
Trouble les Enfers. 
Vn bruit formidable 
Gronde dans les abru 
Un voile effroyable 
Cpuvre rVnivers , 
La terre tremblame 
Ft emit de fwrewc : 
JJande turiulente 
Mugit defureur* 
La Ltmtfanglante 
Recule akotreur. 

Boat le feist de la wort , les nohs en- 

cbantemens 

FoXt tirotfbltf le repos des Ombres : 
Les Manes egrcyis quittem leursmorm- 

mens* ,: , . «. 

Voir retenth au loin deleurs longs heur* 

lemensi • " 

Tom IF. A a ' 
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Etlesvents> ichappes de Uurs cavernes 

fombres, 
Me lent a leurs ctemeurs S%orriblesfifle~ 

mens? 
Inutiles efforts 9 Amante infortunee ! 
jP'un Dieu plus fort que tot 9 defend u 
. defiinet* 
%u peux faiire trembler la terrefius us 

P as * '.■•,: 
Des Enfeys dechaihis allumer la colere ; 

Mais tes fur eurs ne feront pas. 

Ce que tes amain nontpfifaite (i). 

Sa voixredoutabletrouble les Enfers.) 
Ceft la voix da Demon, dont les cris 
& les fureurs redoublent par la dou- 
leur de voir les hommes d£livr& du joug 
oil le p&h£ d'Adam les avoir foumis ; 
tout le refte de ce couplet contient les 
miracles qui arriverent k h mort.du 
Meffie. Le Pofcte reprend enfuite le 
t6c\t des prodiges qu'on vit dans ce 
tems-lk. Les morts firtireni de I eurs 
$ombeaux ; c'eft ce qu'il exprime fort 
clairemeat par ce vers .: 

Les Mane? effrayes quifitent leufs mpnu- 
m mens.V , ^ 

fnfortunee Amante. ) Ceft Je We que 

{ x ) pongees df ftpufiw * fam^tdc Gni, 
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fes tiommcs airaoient , & qu'ils aban- 
donment par l'ordre du Ciel ; ce que le 
Pogte fait fentir fort bien , loriqu'tt 
ajoute ; 

Uun Dieu plus fort que toi, depend t* 
dtfiiniu 

Le vice en cflet peut des Enfers de'- 
ekatnes allumer 4a colere ; mats fes fu- 
reurs ne pourront pas davantage que 
fes att raits , coi>tre le puiffance de Dieu. 



LETTRE CHI. 
Abukibak , *u fiudieux Ben Kiber, 

LE PereHardouin , s'i! woit , auroit 
fortmauvaife grace a chicaner Tex- 
plication que je t'ai donn£e de Taltego- 
rie de Roufleau ; car je la foutienspour 
le moins auffi naturelle, que celle qu'il 
a fait de la vfogt-deuxieme Ode du I. 
Livre d'Horace, & beaucoup plus que 
celle de la fixieme du III. Livre , ou il 
lui plattdetnettre Jefus-Chrift a la place 
de M&£nas. Horace 9 louant les vertus. 

dece Remain* Scfon definter ^{Temenv 
Aa z 
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J'appeile la gloire & Thomieur des Che- 
valiers. 

Le Pere Hajrdouin.trouye dans ces\ 
louanges les plus furprjenantes chpies da 
fnonde. L'impofteur , aui a febriqm* les 
Odesd'Hocace* appefle Jefus-Chrift 
la gloire &VJbonneur dcs Chevaliers, 
Mdscqias Equitum decus , parce qu'il eft 
le premier chef& la fleurae*Chevatiers 
de S. Jean de Jerufalem,, & des autres 
Ordres de Chevalerie (i). Ce JeTuite, 
ftudieux ben Kiber , reconnoit le Meifie 
dans prefque toutes les Odes. Horace 
loue, par exemple , Codrus de nWoir 
point craint de mourir pour (a patrie ; 
<re Codrus eft encore Jefus-Chrift , qui 
eft r&Hemeht mort pour la patrie de 
tous les hommes (i). 

( i ) MxoBnas Etptkum tUctv. ] 

Matcenat Chriftus Domains eft t cui dixit ifte uc 
pauperum amacori , pertimjitffc fe raagnas opes , 
tinde cunfpicuus ficret , & ipfum etfe Equitum <U- 
xus j ncrapc OrdinisSan&i Joannis Hierofolymira- 
Hi , qui £c ipfi vovcnt paupettatem , vcl Templa- 
riorum* velutroffumque. Finxcrc inde nebulones 
iytfa conditionem Equcilrera coaunuifTc fe Matce- 
nacera. Hatdmni Ammadverliones inJAb. Ill, Oda* 
*um Horatii , pag.. 348. coL II. 

• (1) €*d**s pro patrid t*mtimiJ*T wnri.'] 

Codrus , acceptum ex Herodote noraen Libro V, 
jib aUUpoftta Scripforibw, ficdactthortt impra- 



r Lb-tyre CHfr iff. 

Le Pere Hardouiir tie s'eft pas con- 

fe de trouver tous les My (teres de 

Religion dans les Odes les plus ga- 

«es , il a encore d&rouvert que le 

ix Auteur avoit fait mention des Moi- 

5, & far- tout des Domimcains^ Le 

igte Latin dit k M£cenas, en parlant 

fe» Poefies , qu il ira k 1'imcnof talitl* 

fja f ajoute-il , je fuis metamorphofe 

oifiau d'un plumage blanc, & its flu* 

s naijfint fur mef doigts fy fur mes 

tules* Cet oiieau blanc , e'eft Jefus- 

lrifl: qui eft montd au Gel, & les 

lmes qui naiffent,font les Reverends 

eres* PreMicateurs , appelle's eofnmu- 

uent Dominicains f qui r£pandenc 

r-tout II Univers la Religion Chr£- 

nne. Le plumage Wane de Toifeau 

rque on v6tement.de cettecouleur(i)# 

>rp Chrifto Domino allegorice ponitur , did* 
ue pro patria fe ipftim devovifle i quod.cercc 
b. Idem,, ibid, pag 34*. eel. x. 

( 1 ) - - - Album motor in dittm 
Sufernr: nafcnntHrque lavts. 
Per digitus hunmof<jMCflum<e. \ , 

gotiac paxs altera fequitur., quae Fratres Pr*. 
tores Sanfti Dominici Alumnos cgregic com- 
dat. Vaticinatur cnim Chriftus fe in Ulis Prr- 
bus Evangclii fui, qui legatione pro fc fringe- 
ir r percompiorcso£DM proyincias volaturum, 

; Aa 3 
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Dans la meme Ode la Refurre&ion de 

Notre Seigneur eft clairement d£not£e. 
Horace dit que fes vers dompterom la 
nuit des terns , qtfil ne mower a point ,* 
tr qu'il franchita Us eaux du Styx. Le 
Pere Hardouin ne manque pas de re- 
trouver encore dans ce paflage Jefus- 
Chrift qui a reflufciti apres fa rnort. 
Deux versj>lus haut, il decouvre te 
Myftere de l'lncarnation*. Quoiqiie ne > 
dit le Pogte > de parens, obfeurs , feterni- 
Jhrai man nam* Yotik encore Jefus- 
thrift n£d'un pauvre Charpentier (i). 
Puifquele Pere Hardouin £toit en fi 
beau train de trouver Jefus-Chrift par- 
tout , comment a-t'il affe&£ de point 
voir 9 ou ne s'eft-il pas fouvenu de le 
reconnoitre dans cet excellent paflage 

.luropa? , & Afi* , & Africa. Propterea fe jamjam 
mucandum efle in alitem 3 & quidem album ^ hoc 
eft Candida vefte inducura. Idem, ibid. pag. 34^ 
col. IK 

( 1 ) - - - Won ego fauperum 
Sanguine parenttm : non ego ,_ quem V0C& 
Dilefte Mafenas jobibo ; 
Wee Stygia cohibebor unda } 

Chriftus. Fabri Eiliiis , at ferebatur y <fe Virgin* 
humili ac paupere natus eft . . . nee Stygia cohibi- 
ais unda ChriiWeft*. qui refwrexic. Hardmnnt m 



LfirtKfi cut %n 

dd Nouveao Teftatoent > ou il a dit d« 
lui-tnfeme , Ego+feim Via , Veritas ,- 
. & Vita ,- G'cft-k-.dire * h fuis la Voye , 
ia VERitE' > #- £*f¥e ? (1) ■ B n'a pas 
apparemment encore ofe porter fon ex- 
travagance jufqu'i preten4re que Jejusy 
Cbrift vouhh infimter par+laqitil rfhdip 
qu'um fttonde^ fntemion,&par cvnfiquew 
urn iahy ne'ft par abftramon dans\ I'efi 
prit de$ komfies (a). G'eft la judicieufe 
reflexion d'tp tr^s- favant ho?r>me , dang 
tin petit Difcours tr£s-fenf£* tr^s-biea 
&rit , & tF£s-inftru&if'fiHr les Atkei 
detetti de notre JeTuite : & n&iflatotfi 
Jiatureflement du fujet, je fai? furprraf 
quelle ne te fois point venue dans reP* 
pHt lorfgue tu ra'as communique tea 
penfees fur cetodieux Ouvrage; mais* 
comme on l'a dit Ua y long-tems , onm 
s'avife jamais devout, & fouvent le? 
reflexions & les faits les plus propres k 
enrichk nos Ouvrages r nous echap- 
pent lorfqu'elles nous feroient le plu$ 
«&effairesr^ 

Si'je voulofs te rapporter ici , ftu- 
dieux ben Kiber , toutes les folies & 
toutes les extravagance qui font dans 
ceux du Pere Hardouin, il faudroit 



(1 ) Jean XTV. €. 

i%) I* Crp\e r Difcours pr^Iiminaire d'un V©y»r 
gc Iitteiaiie , page XV. 
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faire un Volume audi gros que cefoi 
qn'il a compote. Tu peux juger de fa 
critique •& de (on Erudition pas Jespaf- • 
fages que la bri^vet^ de ma Lettre ma 
permis de te rapporter. 

Ceft ftirdes raifcnnemens auffipo^ri- 
les& fur des explications auffi peu fen- 
&$ qu'il fonde la fuppofition <tes Odes 
rttierate & de VEniUe de Firgile. Se- 
ton loi 9 la di&ion de ces Pontes eft 
pitoyable : a peine dans le Po&ne Epi- 

aue du denier peut-on trou ver un vers ou 
n'y ait quelque folecifine x cwi quel- 
le faute contre la Grammaire(i ). Ainfi* 
<tous ; les-Savans de PUnivers* qui ont 
•admfr£ non-ieulement les beaut& de 
$£netde , mate *ftcore M^ganoB , la jut 
<tefle & rharmonie de vers, font de v&i- 
tables ignorans, les Sflaligers les Saumai- 
fes, lesla Rues, les Daciers, les le Fevre$ 
4bntdesr6veurs,quin'onteuaucunc4ion* 
jioiflancede la Latigue Latine. Et quoi- 

( i ) Infinitus fim , fi colltgere aggre^r oraneg 
Jiujus Poemaus usvos^ui cornea artj&£ramina- 
jkae vel Foeticac leges occurent legchti.' Tocum 
-f nim vero carmen prorfus inelegans , abfque Poc- 
fi vera , Tola conftans pedum menfura ,* five ftruc- 
jura, quam verfificarionem vocant j eaque .perfc- 
pe barbara , obfeura , plena verbis prorfus alienis, 
audaci commutatione cafuum , contra Latini fcr- 
xnonis ufura : tantum diflimile Georgia* Opus , 
quantum xs auro differ. Hfitdmi Qbfirvat mLibi 
U ifineld. £ag. 184. 
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foe Virgile ate forc£ le plus illuftre & 
le plus dangereuxadverfaire des ancient 
, d avouer* que la veriiSeation de foir 
Eneide Aoitja plus belle qu'H y eut ja- 
mais eu (i), le Pere Hardouin n'en 
pretend pas moire qu'efle foit k peine 
d J un ^cofier de fixienie. 

Quelexemple, ftudieux benKiber * 
que celui de ce Jifuite pour les Savans 
quife livrentaux mouvemensd'une ima- 
gination dlrlglle ! Je croirois que le Ciel 
apermis qu'fl extra vaguat audi forty 
pour due la folie fut un avertiflement 
kernel k tons les gensde Lettres. II fe- 
roitk fouhatter que les liches & perni- 
cieax Moines , qui ont donn£ aux Li- 
brakes de Holland lemanufcritde leut 
confrere , & que leur digne Aniflaire k 
cet^gard euffent eu la m&ne vfle ;mais 
loin de penfer auffi fenl&nent* its ont 
4ti at*d£fefpoir que perfonne n'ait 
4oim6 dans le pufge dangereux qu x ik 
tendoienc au Public. 

Je te fafae > fhidieuxfce&Kiber. Por- 
te- toi bien, & deplores fincerement 
avec moi le malheur d'un (iecle y oil ro» 
voit naitre pareille&extravagances* 

(i) Fonttrttllc , Difgreffionir fur les Ancient U- 
les Moderate 
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tETTRE CIV. 

Le Cabdtftt Lfrokibak , m jhtdttux 
Ben Kibeiv 

NEcrois pas, ftudieux ben Kiber, 
qu'en refutam les raifon* far let 
qudlesto&ablis rUnpoflibilit^ des Evo- 
cations des Efprits , je pr&ende rame- 
per a l'etudedes Sciences Cabalifliques. 
Depute long- terns je fuU perfuade que 
tout ce qu on te pourroit alleguer eo 
feur faveur neproduiroit aucua eflfet 
fur ton efprit, & ne d&ruiroit point ta 
prevention, Le feul amour de la v&ki 
in'engagei defFendreles fentimens d'A- 
grippa (i) , & des autres Auteurs qui 
ont &rit fiir la manicre d'&oquer les 
£fbrit9. 

Tudis d'abord qui! ne paroft point 
que Dieu ait accord^ a l'hoomje * en le 
cr£ant> aucun pouvoir fur les bons & 
ks mauvais Efprits, & qu'ainfi n'ayant 
re^u fur eux qu'une autorit£ par la puif- 
iance du Createqr * il eft impoflible 
quil ak puTacquerir dans Jafqite. Je 

( * ) Voyez |a DOT.dtf HI. Line dc les Lettres. 
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cohviens avec toi qu'onne trouve point 
dans les Livres facr& que Dieaait ac- 
« corcte & Adam & k fa pofterit£ le pou- 
voir de commander aux Efprits / mais 
je foutiens que ces mfemes Livres , aux- 
quels sous devons foumettre humble- 
ment tous nos raifonnemens > il eft prou- 
ve que les hommes ont £voqu£ les Ef- 
prits infernaux > Sc les ont forces a for- 
tir des Enfers* 

As?tu oubli£* ftudieux ben Kiber* 
I'hiftoke de la femeufe Magicienne , £ 
laquelle Sattl eut recours f & qui lui fit 
voir Tame du PropheteSamuSi ? Jefais 

Sue plulieurs Auteurs modernes > 8c 
ir-to&t un Anglois , qui s'eft acquis la 
reputation d'un bomme d'efprit , ont 
foutenu que Dieu > ayant voul.u punir 
la curiofit6 & la fuperftitiot* de Saiil > 
avoit permis qa'il fut abulS par de faux 
preftiges , & par des rufes , telles que 
celles qu'employent au jourd'hui les pr£~ 
tendus Magiciens > qui pa* le moyen de 
quelques drogues > ou de quelques fela 
tett& dans un rechaud de reu , facinent 
les yeux des fpe&ateurs > & leur pr^fen- 
tent mille objets differ ens qui n'ont au- 
cune r£alit&. C eft par de femblables. 
rooyens que plufieurs charlatans font 
* voir des tnorts > des Ipe&res affireux > 
des chambresremplies d'eaux, dans let 
queJlea on craint de fe noyer. Ces qj** 
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jedions font auffi foibles que maX fon- 
dles ; & pour e^re convaincu de la *&■ 
lit^ de revocation de Samuel r il ne feut „ 
que conliderer avce qgglque attention 
la maatere dont l'Ecriture en parle. Ce 
r£cit eft fi exa&e , fi precis & fi bien cir- 
conftanei£ , que chaque .mot porte avec 
lui de quoi renverfer tousles argumens 
des incr£dules« 
^AlorsSaul,direntlesLivre^SaiBts(t), 
y> fe d^gaifa > & prit d'autres habits > 
*> & sen alia f lui & deux : hommes 
*> avec lui > & ils ar^iverent de nuit 
» chez cette fe.mme r & Sail! lui die : 
» Je %e prie f devines-moi par FEfprit de 
» Python, &fai$ mooter vers foot ttlui 
» que je te dirai. Mais la fefome loi re- 
y> pondit \Foicitfufais ceque Saul a fait, 
x> & comme il a extermim du pays ccux 
» qui on* I'Efprit de Python & Its De- 
>» vins.Pourquoi done drejjhs*4u nnpjege a 
. » mon awe pour me faire mourir ? Ef 
» Saul lui jura par l'Eternel, &: kidit; 
» LEternel eft vivant f til t"arrive au- 
to cun malpom cut .-AlorslafaDiaedit, 
» Qui vtux-ta que j? te faffe monter 1 
y> Et il r£porafit x Fais-moi momer Sa- 
to mueh Et la femme voyapt Samuel*, 
. » $'&ria a haute voix : endtfant a Safil : 
toPourquoiw'as-tude'ptfCartues Saul.it 

( 1 ) Sitmutt, tiy. I. Chap. XXVIIX. Ttmfir* 
4e UTt*d*8im de J>*vid Mdrti** 
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Avant dfi continuer ce r6dt 9 arrft- 
ns*nouspour quelque tems , ftudieux 
r> Kiber * k cette premiere partie. 
Dnfideronsd'abord guelaPythorriffene 
)nnoiffoit poin^Satif lorfqu'elle le vit 5 
le ce Prince s'etoit d6gm(6 , & qn'elie 
prit pour un efpion qui lui dreflbit 
1 piSge. Cepetidatit a peine a-t'elle feit 
5 conjurations , que Samufl paroit > 
dansle mSme urffentelfe teconnoft' 
Roi , & $'6crie : Ponrquoi yrtas-m 
^ue ? C4r tu es SaiH. II felloit done 
ie les charmes qu'elle venoit d'em- 
3yer, euffent une Citable efficaci- 
, & qu'ib produififlent des eftets far- 
turds, puifqulblui decouvroient le 
iguifement dtf SadL EHe foup^onnoit 
peuque ce Pfince fut le ra&me hom-( 
5 potnr qui elle eraployoit fon art , 
e {jour qu'elle put continuer fes con- 
rations , ilfeRut que Ie Roi la raflu- 
t & diflip&t fa frayeur . 
Voyonsle refte du paflage. » Le Roi 
lui rifpondit : Ne trains point. Mais 

ftfas-tu v& ? Et la ferame ditk Satil : 
at vtt un Dieu quimmtoit de laTer- 
re. It lui cBt encore : Comment eft-il 
fan ? Eller6pondtt ; Ceft un vieillard, 
qui monte 9 &ji eft touverr tun man- 
teau. Et Saill connut que rttoit Sa-' 
nutfrt ; & s <ftant \xdff6 le vifcge cou- 
tre terre,ilfeproftenia* « Sll&otf 
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wjni y ihidieuxben Kiber , que lappad* 
tion de Samuel n'eut aucuue r^alite , & 
que la Magicienoe eut feulement fafqpe 
lesyeux de Saul, comment auroit-elle 

Ku repr&enter a ce Priflce dire&ement 
*s mfcmes traits , la m&me figure & les 
rafemes vfetemens du Prophete ? Onpeut 
bien par des fecrets offirir a la vue des 
fpe&res f des fantomes , &c. mais pour 
donner a ces fant6mes une parfaite ref- 
femblance a certaines perfonnes , il faut 
un pouvoir fumaturel. Que les incre- 
dules difent tout ce quits voudfont , 
ils ne perfuadront jamais a qui que ce 
fpit qtfils puiffent produire par des 
tnoyens naturels des miracles • r££er- 
v6s a ia feule Divinit£. Cepenaant, en 
feppofant que quelques perfonnes ant 
le kcret de donner a des fantomes la 
phyfionomiequ'il leur plait 9 on ne (era 

rs avanc£ davantage , & pour d£truire 
r&dit£ de l'apparition de Samuel , il 
faudroit que les charlatans qui fafcioe- 
roient les yeux par le moven deleur art 
ftdufteur , fuflent doues du talent de 
pr&ire l'avenir & d'en d£couvrir les 
profondeurs les plus cache'es ; car Tame 
de Samuel annon^a a Saiil tout ce qui 
IJii devok arrives Void comme parte 
IJscriture. 

» Samuel dit a Saul : Pourquoi m'as-tu 
jto trouble, tn me faijantmonter ? Et Saiil 
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•epondit ; U fuis dans dam awe grand* 
tngoijfe ) car Us PMliJ&*s me font ia t 
;tmre 9 '& Dieu s'eft retire de mat, &ne 
rtaplusrepondu>ni par les jonges r u> 
*ar les Prophetesl Cefl pourquoi je t'ai 
tppelte^ afin que tu me faffes entendre 
e que four at afaire. Et Samualdit : 
Pourquoi done me confultes-tu f puifque 
VEterneJs'eft retire detai,& qtiil ejl 
ievenu ton ennemi ?0r 9 VEteruel a de~ 
hireleRoyanme ienttetes mains 9 &?* 
ionnia ton Domeftique David. Parte 
jue tu rias point obei a la voix de YEter- 

irf > & q u * tu *? as P°* nt ex * Ctt * e f&i 
leur de Ja colere contre Hamalec, a 
attfe decela, FEternelt'afait ceciaum 
ouyihui : & mime YEternel livrera 
Ifratl avectoi entre les mains desPhi* 
iftins' ; & :! w«s fir**- demdin ave$ 
not, tor &> tes fiis ; VEurnel livrera 
tuple Camp ilfraH entire tes warn 
les Pitiliftins.'K ' - " 

1 faut confiderer deux chofes dans 
dernier paffage , ftudieux ben Kibelr. 
premiere, Ceftque Samud rappelle 
aiil tout ce qtfil tai avoit predit au- 
fois. Si Tame de ce Proph^te rfeftt 
nt 6t6 Svoqu^e t^ritablement > com- 
nt atrrotal p& fe feirfe que la Pytho- 
e e&t ££inftruite de ce qui; s'^toit 
K ehtre le Roi & Samuel ? Ikfcilcrft 
>endant quelle, le fut # .pmf«W le 
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fantome en fit mention. Or , n'y ayant 
aucune apparence de v6nt6 dans cette 
dermere iuppofition > on doit en coo- , 
dure que Tame da Prophete fut v&i- 
tablemcnt forc& par les encbantemens 
k quitter le fijour des morts. La fecon- 
<1e chofe, qui montre £videmment la 
tisAiii de lapparition de Samuel, Ceft 
h Prophetic qu'il fait w Roi., k qui il 
annonce qu'il fera demain , ainfi que fes 
etrfans * avec Int. Elle ne fut que trop 
accoraplie , pour le roalheur de SaiiL 
» Les Philiftms , dit lEcriture (i) > 
»» cotnbattirent contte Ifra£i , & ceux 
*> d'Ifrael s'enfuirent dedevant les Phi- 
» hftins , & furent tues en la montagne 
» de Guilboah , 6c les Philiftins attein- 
» gnirent Saul 8c fes fib , & tuerent 
» Jonathan , Abinadab , & Malki-Suah, 
» fils de Saiil. Le Combat fe renfor^a 
» contre Said , & les Archers tkant de 
>» Tare , le trouverent , & il eut fort 
> grandc pour de ces Archers. Alors 
>> SattlditafonEcuyer : Tket ton tpie 
y> & m'en tranfperces, de peur que ces- 
»> Incirconcis ne vienntm ,& ne m< tranf 
» perfem 9 &nefe jouent demoii Mais 
» fon Ecuyer ne voukit point ^faire* 
» parce (qu'il &oit fort effrayeV Sattl 
» done pm lepee * & fe jettadetius, cc 
Voilaraccompli0enient,{hid4euxbea 

C i J S mm(j Uf. I. Chap. XX#I# , 

Kiber 
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Kiber, de la pr£di&ionde Samufcl.Quel- 
le marqueplus authentiquepeut-on fou- 
haiter de la v^rit^ de Papparition de ce 
' Prophete ? Que les incr&lules difent 
tout cequ'ils voudront, qu'ils ayent re- 
cours k des&ux-fuyans, les raifons qu'ils 
apporteront pour diminuer fautorit£ 
d'un pareil £venement , fontplus dignes 
de piti£ * que d'une longue refutation. 
Qaoi ! Un fimt&me imaginaire > produit 
par la fourberie d'un charlatan , d'un itn- 

1)ofteur , iaura ce qui s'eft paflg de plus 
ecret entre un Roi & un Prophete , 
connpitra Tavenir > annoncera les £ve- 
neraens qui doivent arriver 9 pr£dira la * 
mort des Princes , lad£fkite des armies ! 
En v6it£ , c'eft abufer de la licence de 
difputer, que de s'en fervh auffi mal. 
Qu'on foutienne tant que 1'on voudra 
que Dieu permit , pour punir h-crimi- - 
celle curiofit^ de Saiil, que les predic- 
tions hazardlesde la Pythonifle r qui 
parla elle-m£me> au lieu du fitntome 
qu'elle oiFnt kSaiil , furent accomplies* 
on ne d&ruira point, pour une fuppo- 
iition arbitraire & fans preuve , un' feit 
circonftanci£ par un grand aombre de 
particularity convainquantes > & qui 
toutes portent avec elles Timage de 1» 
T^rite.- 

II feut done convenir, ftadieux been 
Tome IV* Eb> 
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Kibcr , que Iescharraes & les enchante- 
niens peuvent forcer les ames a quitter 
leur demeure > a monter , ou a defcen- 
dre for la terre>fulvant les licux quel-" 
les habitent. Tousles raifonnemens Phi- 
Jbfophiquesne fervent derien , lorfque 
^experience & Tautoritddes Livres fa- 
cres.leur font direftement concraires. 
Or , dhs qu'onconvient qu'il eft des Ma- 
giciens qui peuvent commander aux 
Manes & aux Demons y pourquoi les 
Demons > aut aucontdes Efprits fiibal- 
ternes fous leurst ordres > ae pourront- 
ils pas, leur ordonne* d'etre toujours 
prets a obe'ir aux ordres des Cabaliftes J 
Carilfautdiftinguer lesfagesfe&ateurs 
de la Cabale > deceux que le Vulgaire 
.appelle Sorcier ou Magicians.. Les pre- 
miers n'ont commerce qrdmairenaenc 
qu'avec des Efcrks aliens ce'feftes, 

3ui font bienfeifans *.& qui leur font 
'une grande utility. S'ils ont quelques 
•relations avec les mauvais G6ries,. c'eft 
pour leur empfecher defaire-lemal, pour 
s'oppofer a leurs pernicjeux defleins , 
pour proSter des fecFets qulls les for- 
cent de reveler. Les feconds au con- 
traire* font des iropofteurs , qui f£dui- 
fent les perfonnes tropcredules , qui les 
abufent par des filouterits Chymiques , 
& qui par le moyen de quelques fe- 



crets 9 s'acquierent la reputation defe- 
cseux N^gromansv L'Europe eft rem- 
,plie de pareils f^dufteurs > & Ton ne 
lauroitles-punir trop fdverement, com^ 
me on ne lauroit trop eftimer un Caba- 
Bfte r quin'employe qu'au bonheur de* 
hommes le pouvoir qtt'il $ r eft acquis fur 
tous les dittSrens Efprits. 

Porte-toi bien , mon cher ben Kiber* 
Jete fouhaite une heoreufe 6nt& 
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Le Gnome Salmankar , aufagc Cabalijtr 
Abukibak* 

IL y a quefque terns , fege & fivanr 
Abukibak, que jene t'ai point &rif.. 
J'ai crains plufieurs foisque tu ne.m'ac- 
cuiafle de parefle ; roais ne voulan t point 
ted&ourner inualementde tes fSrieufes 
occupations ,.& n-ayant rien de nouveau 
i t'apprendre r j'ai cru qtf il valoft mieux 
que j'attendiffe , pour te donner de mes 
aouvelles , que j'eufle quelque chofe* 
d , intlreflant^t r apprendce.-Une <fi$ute r 
fiirvenue entre un riche Fermier-g&e- 
rtl Vffldft dfepuis trotefflois , & une Aq- 
crke de fOpera > arrive depuisdeux 
■■.::>•. JJb 2. . 
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Jours dans nosfbuterreines detneureus i 
meprocure I'occafien dc romprele fikn- 
tre. Void , fage & fevant Abukibakj ua> 
recit fidele de Icuf converfatkxi. 

Dialogue entre Mr. Chqcolar- 

D/N x & MLE. B ABIC HON. 

Mr. &h-o> c a l a\mm* i n. 

• ff£\ vousvoi!i,machereBabidiOT! 
Depuis^quand 4onc fetes- vous morte? 
Vous vousportiez fi bien lorfque ie par- 
tis poor ce Monde-ci. LeChevaiier de 
Ruminac doit avoir fenti bien vivement 
votre perte ; iUsae paroiffoit qu!il vo»s 
aimoitinfiniment. > 

Ml e. B abi cmo n.* 

II eft vrai que Ie pauvre gar^on avoit 
pour raoi nne veritable tendreflb : j'euik 
tt6 cependant beaucoupplusheoreufe, 
s'il ne na'eiit jamais aimee ; foa amour a 
^telaeaufedemamort, 

MR.. CBOCQLARBllSt. 

Ce que vous me dftes-& tse paroft 
extraordinaire. Eft-ce que fes _pare«s> 
ach& de voir que vous Ie ruiniez en- 
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tierement par les d£penfes que vous lu* 
faifiez fair* , vous auroient donn^ quel- 
que mededne k 1 ItaKenne? Vous au> 
roient-ife feit purger aafcec de l'arfenic ? 

ifefrB. Babxchon. 

Non , la famifl* du Chevalier en a agi 
plus humaineraent avec moi > & quoi- 
quelle me bait mor tdlement r ainfi que 
vousfavez> eHe n& point eu depart a. 
feirafadie qiri a terming mes jours* I/a- 
mourfeul , ou plutot hs (bites income- 
modes qu'il entraine apr& JuUm'ont fait 
defcendre dans le tombeau-J*&ois en- 
ceinte de fix raois r mon che* Monfieur 
ChocoIardin r & je vouliisdanfer dans 
tin Ballet nouveau ;vous favez que nous 
autre? fflles de POpera y nous fommes 
tes vi&imes du Public. Mal'gr£ mon ven- 
tre tres-gros > jefts obfigee de mettre 
oh corps qui me g£noit exceffivement. 
Les entrechats que je fis r acheverent 
de me* nuire ; je me bleffai en fortant 
du Th&tre , St trois jours apr£s je* 
mourns d'une cou^hc auffi flcheufe* 

JfR. ChQCOLARD IN.. 

Je fiiis au d<£fefpoir , ma cKere De- 

«ioifeUe-BabichoD , de votre infortune. 
En v£rit£ , mourir k l'&ge 4e vingt-qua- 



294 L^TTRES CABALKTtQTJK$ T 
tre ans , cela eft bien facheux : mais 
vou* &iez Wei* malheureafit en accou- 
chement ; car je crois > fi je ne me trom- # 
pe , que vous vous &iexdej& blefte 
mie autre fois* 

H^las , oui ! J'avois fait deux faafles 
coaches. Un Priht 6oit la caufe prin- 
cipal de la premiere , St un- joueur de 
vioion de la feconde. Je me bleflai dune 
fille des ceuvres dti premier > & d'uo 
gar$on de ceiies da fecond*. 

Mr. CHOCQLARb i&. 

Voilik en v€rit6 deux amans d-un 
tang , d'un cara&ere f & d'uii ^tatbien 
difterens ! Je n'aurois pas era qu'une 
perfonne d un gofct auffi cHIkat que le 
¥otre , eut pu donner dans le travers 
d'aimer un fimple fymphonifte. «H^ft 
Aonnant aufe pouvant choifir unamant 
dans lesbafconsou dans tamphith&tre, 
vous allaffiez lechercher dans lorchef- 
tre. J'aurois cru qu'il n'y a que la feu- 
fc. Peliffier aur fiir capable darte fin- 
taifie auffi deplac<£e. Je fuis bien affur6 
du moins que MademoifeHeBdoUlere 
■ jeme donnera point un fuccefletf r aufii 
mdigne.de moi/ ; 
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Mle- Barichqk* 

Elle tf a pas attendu , pour imiter mora 
example, que vous fuffiez mort ; &. 
lorfque vous viviez, elle vous avoit 
norom^ un coadjuteur, quttenoit dans* 
le Monde un rang, bien moins diftingu£ 
qjie I'amant que vow* me reprachez*. 
tile couchoit avec vous certains jours, 
de la femame> & les autres elle lespaf- 
foit avec le valet du Machinifte. Ho !: 
Ce garget* pour le d£duit valoit plus 
que tons les Fermiers~g^neraux. II eft: 
vrai qu'il tfavoitni or, ni argent a don- 
oer ; mais la Nature lui avoit prodigu^ 
des talens qui font cnez bien des&mnies 
prites au-defius des richefles, & qui 
ehezles filles del'Opera viennent im.- 
mediatement apr&s. Comme premier 
amant > vous aviez les nuits du Mardi » 
du VendredL & du Dimanehe : ce font 
celles qui fuivent les cepr^fentations de 
TOpera ,. & qui par conKquentfont les 
plus brillantes ; on porte dans le lit le 
fouvenir de ce qu on a vu au (pe&a<- 
cle, .Le valet da machinifte au, con*- 
traire 9 n'avoit que les nuits da Lundi* 
du Jeudi & du SamedL Pour celle du; 
Mercredi y elle n'&oit ni a vous> ni^a 
votre rival ; Mademoifelle Beloniene- 
lavoit deftin-ie a, un Italien , Auraomer 
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du Nonce , qui f par parenthefe , ne la 
pay ait pas en Indulgences, mais en beaux 
inks & en beaux teftons^ 

Mr. Chocqlakdi &. 

Ce que voustRtes-lk eft faux* &ar- 
ehi-feux. Pour excufer votre cotxlut* 
te , vous voulez dtkrier celle de ma 
chere Bcloniere; mais je fuis tr&-per~ 
fuad£ qu elle me fuc toujour* fidele. 
Plufieurs honnfetes Parifiens , qui font 
yenus dansce Monde peu de terns apr^s 
moi , m'ont afford quelle m'avoit infi- 
nitnent regretttf r & quelle avoit paru 
pendant plufieurs jimrs tr&*-afflig& de 
snamort. 

M L r. B A %'IC BON. 

Auffi Ktoit-elle , & perfomienepeut 
*en&tre mieux iqftnrite que moi, qui 
fas tou jours fa ttonfidente. Pai perdu, 
me difoit-eUe , ma chere Babicfjpn, des 
trefors immenfes dans la perjfonne de M* 
Chocolardtn. IX eftvrsti que jamais onne 
jut plus for & plusennuyeux^uetui',mais 
en ne fut jamais attfli plus ge'nereux. Oh ! 
Mart ! $i des trots amansque j'avois t il 
falloit que mm 9 en arrachajfeun 9 pourquoi 
tfas~tupas pris ce Pritre ltalien, qui dans 
te touts d'une annie mt dome twins que 

P 
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je nt rectvois dans quinzt jours dt M. 
Chocolardin f Ma cherc Babichon 9 jamah 
Jt ne repartrai la perte que fai faite , ja- 
mais jt ne retrouverai un homme autti aiftl 
a menerpar Itnez que ee Fermitr-general. 
Jt It voloisfans fafon , & j'avois out ant 
dtfacilitt a It piller , qu'it en trouvoit a 
ruintr It ptuplt. Vbi\k , moncher Mon- 
fieur Chocolardin , quclles Aoient lei 
plaintesde votre maftrefle , jugez k pa- 
tent du genre & du cara&ere de la ten- 
drefle ,. & voyez fi fes regrets doivent 
flatter beaucoup votre amour propre. 
Si teux du Chevalier de Ruminac ne 
font point <f u» autre goftt > je le difpen- 
fe de ceux qiill pourroit feire paroitre 
imonfujet; ' 

Mr. Chocolardin. 

Si le Chevalier vous connoMToit au(fi 
Men que moi ,4 coup (ur il ne s'afflige- 
roit gueres de votre perte; & s'tf eft 
vrai > copime vous le dites , que la Be- 
loniere m'ait €t€ infidele , dans quelque 
exc&s qu'elle ait donnd, elle n'a jamais 
6x6 auffi loin que vous. Votis rappellez* 
vous cet Allemand , avec lequet vout 
couchdtes dans le tems que vousTui- 
niefc ce pauvre' Chevalier f Vousfaves 
que malgr£ tout l"amour que vous di- 
fiez avoir pour lui > vous n'avez jgunait 

Tome IV. Cc 
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6t6 k 1'abri de trence piftoles. Votre 
tendrefle sell tou jours eVanouie, d&s 

S[ue vous avez apper^u une certaine 
omme ; la vuc de largent produifoit' 
fur vous le m&me effec que le froid fur 
un therraoraetre. II faifoit baifler votre 
pafllona undegr£fibaft,qu'£peine vous 
en apperceviez-yous ;«donioins feiGez- 
vous toutcommefi vous xxen aviez plus 
aucuneid^e. 

Ml*. Babxcho^ 

Je pourrois vous dire pour ma jufti- 
fication , que je faifois ce que font tou- 
tes mes camarades •& qu'ii n'&oit pas 
jufte que j'ex&utafle ce qu'aucune n a- 
voit jamais pratiqu£. Mais je veux biea 
vous apprendre que c£toit par ten- 
drefle que je fiufois quelquefois des in- 
fidetites aa ChevaKer v Je voyois a re- I 

S8t que. la d^penfe qu'ij ;&oit oblig£ de ! 
re pour moi > rincouiraodoit. Four 
^pargncr fa. bourfe , je Ruifois de terns 
en tferas dans ceile des autres^ je dd- 
cbargeois les pocbes des Anglois des 

Einees qui les incomtpodoient, & eel- 
; des Altemand? des ducats qui leur 
tftioient X charge... ,Toutes,ces prifes 
Aoient autant depr&ens que jefeifois 
aa Chevalier ; jeufleete moins infidc- 
le»£ jpriteifle jdoui? ftim& 



Mr. Chocolardin. 

.^dp'Voila de plai&qs difcours! 1 
Eri vifyi y<w ayez cgoferv^ pfcrfeite- 
njient Je dojucftreux gaUip#fes/Iw M^ 
tpjucs de* typm^yr&m.^ Spiff f& x 
rpoint infi(teti,)fi ^ I'tuffi <rpQips*aim$v 
H6 1 pourquoi aimiez-yaas fi fotf la de- 
penfe ? Qui vousfgr^Q^^^vovis/uiQer?! 
Vqus aur}ez . pft yiyjs $& $ A yo$re ^ifej 
4? cc ,<me p vw^ ,dQ«no}ti y^tre auam* 
ce^fant ,vp»a Mez ppi^t Jatfctaitei 
dj^Q *eyenu bg^i^te. V ou§ us tpo»-~ 
^ voufreglpr » & k peine, fcyteft-vojift 
<*? -TOft ™WC jpfou^^ili^de <&*•* 
nee^Si -vq$s ^vjez iaime yentaWwenfe 
le Qhpvalier , vows -eufliez tenu i^ne a«-> 
tjre condoitc , $c vpus you* fufliez con-, 
ferv^e, enaerenjeat fe.lgi, Huit robes f) 
<Jj£, <}oMur$$ 4 tr6ftc$n£;k(}ute;iHes.d^ 
yin, de Cnan^p^gQj? , tr^nte, qu quarafcte 
CrtAe? ( ^c, J pfpi»wade;de..inou^/,vquai 
^ii(fepttncMfib i V'^bri 4e^Qpje;tegtaj;io**: 
4^ a .im : pn pjus doec9iio^e;, ii a'jr» 
ivoxtph^ 4\nnadit$ a crajndi£. 

. .&&£* 4 -4 B 1 QH O N. 

Xe que vous dites-li eft impratiqua- 
blc* monpauyre M. Chocolardin. Vou- 
loir exigcr qtfune fille de I'Qp&a , flc 
Cc * 



fOO LbTTRB* CABAtrSTTQtTHSf 
fur-tout unedanfcufe, fort regime dan* 
fa conduite & dans fa dlpenfe , c*eft 
pr&endre qu'un f erniier - g£n£ral (bit 
konn&ts honime 9 &ti*abffiennede yo- 
ler lorfq»'il lepeuts qu'tm Petit-raai- 
fire foit difcm; quun Pr£!at d^ Coar 
foit v&itabta&ent dl?6t> & qu'un bdm- 
ne d> robe rt'ait p6int de vanit£. Je 
Toyoie toutes roes amies ne longer qu'4 
leurs ptaifirs ,. 4tre uniquement occu- 
pies de fears parures> prendre les mo- 
d& dfa fcifeHes paroiflefft , regardcr 
fmfidelice comnieAin badtaage, com- 
ing un dllatibtifent , comme une gentiS- 
leflfe ; me ferois-je fak tnvfcrupule d* one 
-chofe que'je oonfiderois a*ec tant d*in- 
difference ? Jlmftofe en partie 'votre 
chere Beloniere , je trorapois !e Che- 
valier > ainfi qu elle vous abufoit ; i U 
difference pr$s que ie l'aimois, quoi- 
«ue je lul rafte mfidete i & *jne vbtre 
maitrefTe ne vous (buffroit qne par rap* 

JortauX Wenfeits dotft vous h 4 c6ip- 
Mez. Telle eft la difl&tpcedu Tort de 
fOfficier & de ffcomnte d>fla&£. 'Le 
premier * mfetue dans les brai ! d'Qnc 
maitrelTe infidele , goute les plaifirs que 
honour difpenfe , & le (econd n'ef qa^ 
tnais redevable de jfon bpnheur qo& $u„ 

m* ' •'•■ -' ,1 ,; i0 * tJ ' - M 

. .* . • ••-• ' : tv'J f • •«: , .i-.( 
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Si vous aviee e^ quelqaes-principea 
d'honheiir & de probity , v6ufc auriez 
du m'apprendre , Jorfque vous viviez • 
ce que vous me elites aujourd'hui ; j'au- 
rois £pargn£ les fommes immenfes que 
j'ai donne k ma perfide maitreffe. 

1 Mle. Babichon. 

Ho ! pour ceta , je rfavois garde de 
lefeire. Y penfez-vous > Mf* Choco- 
lardin ? Moi ! Vous ddnner des avis qui 
euflent pu nuire k quelqu'une de mes 
camarades ! Ignorez-vous done l'unioti 
qull y parmi les Beaut£s du Palais- 
Royal lorfqu'H s'agit de d&ouiller ua 
Fitiincier? Celles.qui font les plus en* 
neroies , deviennent atfties fhtimes d& 

?u'H faut conjurer ebntre labourfe d'uti 
ermier*ggn£ral. Lfe fort de bien de vos 
confreres auroit d& vous inftmire de 
celui quj vous attendoit. 

Je te falue , fage & favatit Abukibak> 
en Jabamtab , & par Jabamiah. 
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Ifen Kiber> : ^ .Ag* Caialifii Afeukibafc 

JE t'ai patte , fage & ferant Abpkibak , 
avec une liberty Pnilofophique des 
invocation* dppf Us , CabaKfte$ r font fi 
fort perfuad& ; je te dirai aujourd'hai 
avee larsi^me fincer^ ce que, jepenfc 
fur certain^ Peres de lEglife* qui, fens 
fitre Caballftes* n'ont pas laifiS queda- 
dopter plufieurs opinions dc ces der- 
niers. Get Ange qu'ife ont accord^ it 
chaqup bomme pour hii'revir depr£ 
cepteiir, rfeffembteforcid^SflplJes, 
charges du dlt*il& de la Conduite des 
affiles des &ige$. Je trpurc ,une jpar- 
feite confbmf t£ entire les j pedans celelr 
itesftles pedagogues ^rkw.. : . 
: Le dogmede l'Ange gatdieu , dont 
tous les Catholiques Rotnains fbntfi cn- 
ffttd$> & qpiparmi les TKfolofeiens a 
de fi 'grtffc d^fenfeurs , <# beauccw 

Elusancien que la Religion Chretienne. 
,es Payens ontdent>6 un G£nie a cha- 
que homme, #ii dirlg*bit fes aftions , 
qui pr£fidoit k ks entreprifcs , qui ga- 
rantifloit fa perfonne , qui o&ne laP 
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fiftoitquelquefois d'une maniere viGble> 
foit par fes avis > foit par une force ma+ 
Jeure. Socrate, Plotin, & plufieurs 
' autres avoient des G^nies femiliers qui 
les avertiflbient de tout ce qui devoit 
leur arrives Letonheur ou le malheur 
d'un homme d^pendoit du degre de 
puiflance qu'avoit le g&rie, ou fi ton 
veut > l'Ange gardien, qui lui £roit 
tombe en partage. Plotin , par exemple , 
dtoit fort heureux ; fon genie tut^laire 
£toit un Dieu (i) : Cela valoit dans le 
Paganifmeceqtie vautun Archangedans 
le Catholicifine. Marc-Antoine &oit 
bten plus mal partag£ que Plotin > fon 

§^nie trembloit devant celui d' Augufte ; 
&oit d£concert£, abbatu, vaincu par 
fa (eule prdence. U) 
LesCabaliftes, lage & favant Abuki- 

( I ) MctKipi®* it bibv \x?i tov fatpovf 
9&j 8 ,r2 u^etjtcivts ytintf rorovitltr. 

Beatus es , d Plotinc ! qui habeas pro D'rtnone 
Deuro , neque e* inferiori genere fis Ducem 
fortitui familiarera. Poiybir, in Vita Phtini ', 

(i) O 0>W $*l(*** TO* TXT* $«S«r«f, 40f 

Hujus Ingcnium formidat Genius tuus , qui 
W&us & celfus ubi fohw eft , iilo appropinquan- 
tc demitfbr reddirar & ignavior. P/*tf#r, *» ViU 
Antonii , pag. 430. 

C c 4 
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bak , grands ^dmirateurs des Phttofo- 
phes anckns, & fur-tout des. Platom- 
ciens, ont adopte* tous lies getries, in- 
ventus par des fourbes ,."ou par des vi- ' 
fionnaires. Les Peres de lEgtife, atta- 
ches pour la plupart au Phtqnifine > one 
change* ces Efprits femiliers en Anges 
& en Archanges; ils ont pretend u que 
Dieu deputoit un Prince de & Cour k 
chaque particulier. Afiti> dit unThe'o- 
logien ancien, qu'iln'y ait rien au del 
qui nefoit employe a notrefalut , il noui 
envoie fes Angts pour y cantribuer ; il les 
charge du [bin de natre conduit e , & Im 
ordonne de nousfervir de precepteurs (i). 
Voili , fage & favant Abukibak , des 
Anges employes aux memes foh&ions 
que les genies ; voyons k pre7ent s'ils 
ont autant d'influeoce qu'eux fur le 
bonheur ou le malheur des homtnes. II 
feut, felon le Pere que ie viens de ri- 
ter , que leur pouvoir lerve infiniment 
k decider du fort de ceux jfc qui lis font 
attaches ; car il confeille k ceux qui fe 
trouvent dans on danger eminent , d'a- 
▼oir recours k eux. II paroit nature! 
que tout homme dans un ca$ pareil de- 

, ( i) Et ne quid in czieftibus vacec ab open 
folUcitudinis noftrae , beatos illos Spiritus propter 
nos mictis , in niinifterium cuilodue noftne depu- 
tas , jubes noftros fieri papdagogos. D. BtmsrJL 
faun, XU . in PJulm. Qui habitat. 
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nroit s'adrefler tout droit k Dieu ; ce- 
>endant <?eft 1'Ange tut^laire quil doit 
nvoquer. Quand vous etes prejje , dit 
re DoQxnr^ptor une grande tentation r 
w que vous craigniz quelqUe firande tri- 
mlation , invoquez votreGarafen , votre 
Dofleur , celui qui vous fert dans vos 
>efoins (x). II n'eft pas plus fait mention 
le Dieu dans tout cela, que du grand 
man de la Mecque > amfi je croirots 
]ue felon toutes les apparences , il feut 
jue les partilans du dogrne de KAnge 
jardien croyent que la Divinity ait re- 
nis ifttierement aux pedagogues c^leP 
:es la puiflance fouveraine de rendre les 
lommes heureux ou malfceureux* & 
ju'elle fi? foit d&hare^e ftir eux du foin 
le la conduite des etres fublunaires : 
ans cefa , ne s'adreflferoient-ils pas pltb 
:6t k Dieu qvt'k eux ? 

Une autre chofe qui me confirme 
lans ce fentiment , c'eft que S. Ber_- 
lard femble plus craindre la vfte de 
on Ange gardien > que celle de la Di- 
nmt£. II .veut lorfqu'on eft tente , qu'oh 
bnge que none precepteur celefte nous 

t x ) Quotics graviflima cernitur urgve tenta- 
io , & cribulatio vchemens imminere , invoca 
toftodem tuum } Do&orem tuum , Adjutorem 
mm, m opportunkatibus', in tribulati«ne. Idem^ 
>idciDu 
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examine (i). H6 qapi! foeil de D^ai 

tfeft-il pas. plus k cramdre que celui 

dun Ange ? Quant on penfera que 

Fetre des 6tres , que le (^r^atear de 

TUnivers » que le maitre ablolu da 

monde regarde , ne fera- t'on pas plus 

retenu dans fes a&ions>que fi ton fait 

attention k Ton Angegardien MLe m&ne 

Pere nous aflure quavec le (ecours & 

la prote&ion des. pedagogues ofleftes 

nous n'avons rieb k appreher>der. Que 

pouvons-nous craindre , dit-ily au*£ J* 

fax til % defenfiurs ? Its ne p*uvent~fore 

m fe'duits, ni vaincus, Us ne [ambient 

mousfeduire a lew tour* Us font fiddles, 

fages f confians ; avec eux nous fommes 

f&rs. de la vi3oite{x.). v 

. Eft-il rien de plus commode , fege 

& favant Abukibak. , que le dpgme dies 

Anges" gardiens ? & n'ai-je pasraifbitde 

dire quils font aufli utHes.qqe les &S- 

tiies doat ks Cabalifte* pr&endeat &re 

<i) In: quovis diver forio, in quovii anguto, 
Arigelo tuo revcrcnttam habe. Ttr.ne audeas ilia 
prarfente, quod vidente me nooauderes* 5. Bfnwnf 
Stmt, in Pfalm. Qui habitat. 

( i ) Quid Tub tantis Cuftodibus timemus ; Nee 
fuperari: nee feduci , minis auterafeducerepo£. 
funt 3 qui cu'ftodiunt nos in omnibus viis nolim 
Fidelcc funt , prudentes funt , potentes Cunt. Quid 
trepidamus ? Tantum &quamur cos , adhzecamuj 
&%s.Idtm> ibidem. 
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grandes,. Un bomtne veut-il entrepreh^ 
,dre une aflfatre [difficile > il tfadreffe a 
fon pr&epteur cSIefte ; & la voila ter- 
nrinee heureufement. EfMl importuni 
par .qaefque tentation incommode, il fait 
tin petit compliment k l'Ange gardien ; 
& le roilk tranqaille.Eft-il en dangec 
deplrir* ille prie; & le voila fauv& 
Tons les genes'; foumis aux ordres des 
Cabaliftes , & tous ceuxqu'ont ens lea - 
anciens, bn-lls jamais fien fait de plus 
grand* II eft vraiqueS. Auguftin nous 
zpptdxi'iiitpour qki les Gwrdiens ailh 
frtnhenrw^kitafyefo.in de m's interhs \ 
its doriretit dpperctvoir dam nous quel- 
gucs-unes dts verttts dant its font douet 
(i), Gela efl! nn peu gfcnant. fur-tout 
pbirr ceux que leur'tetttp&ament, qu 
fcurs'incli'nations vicietifes poitent k 1* 
a^uthe:maisenfin>rEirec(n6 d'Hip- 
pbne tie d'ernatide pas toutes les vettus. 
Il ireut.fimj)teA»nrqti*an eh ait quel- 
qtf&ne. II ifffifeUement n&eflaire qud 
les Atrges reconnoiflent en nous quel- 
Cjuecfiofe de leurs bonnes qualites, 
aliqvid in nobis de fids recogitojctre vir* 

( i ) Debent cnim dUquld in nobis defuis n» 
cojmofcetcvittutibiis, uc pro npbis digaentur Do- 
wiino fupplicarc $. Auguftint Serm. XXXlX f 
tfcS*A&i* • . 
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tutibus ; en forte qu'il faut.fetre biet 
malheureux>fii'6a pepeut profiler de 
toutleur fecours p caril eft pea de geos, 
quelque vicieux qu'ils foient , qui 
n'ayent quelques vertus. Un yvrogne, 
un jureur peut etre cHafte ; voilk aliquii 
de virtutibus. Un luxurieux hait lou- 
vent le vin ; aliquii it vir tutibus. Un ?o- 
leur n'eft pas toujours gourmand ; ali- 
quii de vir tutibus. Unafikf&n dit le Cha- 
pelet qxxe\q\icfo\s;aliquiddevir tutibus. 
Ainfi , en prenant a la rigueur le dog- 
me de l'Ange gardien , & Padmettant 
commeS. Auguftin, le Cordelier Bo- 
niface, le JeTuite Girard, le Moine da 
merae Ordre qui fit la fameufe banque- 
route de Seville, & celui qui vouloic 
faire aflafllner Henri IV. n'ont pas 6t6 

{rives du fecours del^urAnge gardien. 
I eft vrai qu'ils n'en ont pas reflenti les 
effets auffi fortement gue quelques au- 
tres JeTuites , tel que le Pere la Chaife 
& le Pere Coton, qui., apres avoir 
dompte* & vaincu leurs ennemis , font 
snorts paifibleuient & corables de gloi- 
re ; mais ce(f encore Ik une reffeniblan- 
ce par Bute entreles genies desandensfifc 
les pedagogues celeffes.' Les Payens, 
ainfi que je I'ai deja dit, feifoient confiP 
ter I'etendue <fa bonbenr des hommes 
clans' celled u- pouvoir des genies tut£- 
laires. Or, la Uliati des parifansda 
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dogmedeTAnge gardien dependent dfe^ 
la puiflance de leurs ttyteurs. Ceux qui 
. ftoient ' charges de la perfonne; des Gi-r 
rards, des Guignards , & des Cartou- 
ches., ,'ne devoient avoir iju'pne pidr 
diocre autorit£ ; ils etoient apparent 
rneoc de la clafle des ggnies fubalteojes* 
Celui'du Pfcr£ Girard tremblqit;* ptf 
cxemple 9 devant celiii de la Cadiere. f 
* Je voudrois bien favoir , fege &, le- 
vant Abukibak, pourquoi Ics Peres de 
fEglife /qui ont £tabli & invent^ la 
tretendue dirfc&ibn Ahgelique i pour 
la rendre plus reflembknte a celle des 
G^nies , d ont pas dit , ainfi que ]es au- 
ciens Pa/ens , que les Anges ticoierit aii 
fort les araes qui devoient: leur tombfer 
en partage. Si I'id^e de faire jo.uer aux 
dcz toute la Cour c^lefte m'eut paru fin- 

Siliere , da moins ne to'cut-eHe* pa$ 
mb\6 plqs ftufle gc plus condamhapte 
Sufc celle d$ placer un pedagogue m&- 
iateur entre les hpmmes & : la Dliahlc^ 
Par line pateille fuppofition on auroit 
p& ixpliqqer ttjb- aifijmest les fchoffc* 
cfui nous embarraflent le plus ; res myt 
teres les plqs caches de la politique n'eut 
Cent plus embarraflte les Hiftorien$. Au- 
rotf-on 6i6 en oeine de donner des rai* 
fons.dp la dettru&ion pr&ipitde d'un 
fiqi^iffe^de laperte d'urie bataille , on 
t£t aus ceh fur lc compte des Ang*# 
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gardieos jdu Mooarque & du General 
qui auroient mat fervi learspupilles. An 
Sea de fe caffer la t&e & p£n£trer ce qui 
pent av&ir &it faire tant de fottifes aux * 
Princes de la Maifon deStuard , fotti- 
fejdm aptinfin c0»t61e Tr$ne k cette 
fifiiftle rpn diroit d'abord qu£ leurs. An- 
tfe$ gardens les o^t mal tqbdujts, que 
h (off fcs avoit ftit toiflber entre les 
mains des -pedagogues c^kftes , qui tfa- 
vcdentjdni autant dai^torit^ , ni autaul 
G$ prtldence qqe<e^qMjptpt£geoienl 
fes "Maifons -de Na(&», 9t dtfcopyer* 
Jyou mttit \c;¥t\hc6%&qk tattftt-U fi 
fpqvepfle'Mx&^^yifler.pi? Ceil 
*il aVQi*uti;bbb:Angc gfu-flien. Eour- 
_Ji ejc/^-ir lui-mSrne uti £cbec * De- 
pain ? C eft que 1 Ange du Marshal de 
Villars Viloit bien le lien , & que celui 
^e MaxlbQuro^gJietoUreft^en Aqgle- 



§1 £{(& .pfrifatttfc ; rage «t &vant 
b*^Cp^np^'4ue.te<Jp^iiie de 
jardien^ft.uheltpimtion dee* 
Qail0 des Ancjeas., $c *vojiOd$ 
ftuffi'*qi£.fea!gre Ja pr^yention des:Ca- 
baliftes , & l'affertion de quelques Phi- 
lofophfcs Payens , les G^nies n'oqt ja- 
foais/,e*rfte. que daps J'ira*gU»tjpii de 
ieu* qtf le$Qnrfocg&, ?\' . • 
r je tffafoe, «*;* &fth*ic*;u*c feu- 
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LETTRE XCII. 

Ben Kiber , aufnge (r favant Abufcibafc. 

J'Efois Vautre jour , fage & favant 
Abukibak , dans une aflerabtee , oil 
Ton agita avec beaucoup dc cbaieur quel- 
le &oit lachofe alaquelle on peut rtffif- 
terle plus difficilcraent. Les uns fout»- 
ooient les richefles; lesautre$jfcshonF- 
fceurs & les dignit&. Quelques-unwour 
Joient que cefut fabonne-chere ,}ot£- 
qu'on jouiflbit dune parfaite fante'i 
tnais le plus grand norabre pr^tendok 

Sue c^toitl'amour dhine belle perfohn& 
e me rangcai a cette opinion 9 <tc>jt 
fuis r&lleraent perfuad^ quil n'eftxie* 
de li difficile que dc r^fitler : aux char* 
mes &auxagageries chine aimable fen> 
me.quiicberche.anousplaire. Quelque 
precaution qu on premie pour defendre . 
ia Hbert^ p quelque foin qu'on employe 
pour gacantir fon coaur , il raut tot ott 
tard fe rendre; un coup d'ceil detruit 
ordinairerocnt dans un moment le§ pro* 
jettfonefemaine. . -! : • . * 

: On ;pr£tend qu'tme 'place tffiege* eft 
toujour* prffe lorfiprtlte jftft pQiotfo 
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courue , quelque deTenfe que fefle It 

Srnifon ; jin coeur 9 attaque* par uw 
He perfonne, eft une conqu£tecertai- 
ne. La fake & l'abfence font les feub 
moyens qu*il ait pour fe defendre : s'il 
s'amufe.fc vouloir tenir bon, s'il veut 
eombattre depied fermefon adveriaire, 
il eft vaincu tot ou tard ; (a rdfiftance 
ne fert qu'k rendre fa d&aite plas com- 
plette, & la gloire de fon eonemi plot 
iclatantc* . 

Voyons les Hiftoires anciennes & 
modernes , je 'doute que nous y troa- 
yions.beaucoup d'exemples qui nous 
-prouvent qu il y ait eu des homines qui 
ayent reTifte pendant long-terns aux 
Attaques d'une aimablefeoime, Clfopa- 
*re vainquit fucceffivement Jules C£iar 
& Marc- Antoine ; elle auroit eu Ie tab- 
siheavantage fur Augufte, fi cet Empe- 
t eur n'eut pris le fage parti de refufer 
de la voir : s'il l'eitconfid^r^e , s'il l'eut 
^coutee, fa perfe etoit certaine. 

Pour trouver un iiomme qui rflifte 
pendant long-tems aux cfcarmes, aux 
attraits,aux difcours fe'du&eurs d'une 
belle perfonne 9 il faut avoir recourse h 
fable ; elle nous offre Phiftotre de Pbe- 
dre & d'Hyppolite. Ce jeune homme , 
k ce que difent les Pontes > mepriia 
les avances d'une Reine. charmante ; 
soaic qui ne /ait que lei fib 4'ApolIon 
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•nt le droit de feindre tout eg qirils veu- 
lent £i) ? Ibcherchent dans lews Oii- 
vrages lebrillant bien plus que le yrai. 
Sbppofons toutefdsqmfut.vraiqulfip- 
polite eut r£(ift£ aox avances fiatteu- 
ies dc Phedre , un miracle ne peut tirer 
a confluence. 11 n y eutiamats ,avant 
ce ieutie Grec , de nf ortpi que lu> *■ & 
fans doute ravetnf tfeft'.verira poiqtde 
fattblable. Un- 1 6Ste a p^teWu^r* 
fpirirudtement qufc Jupiter, ajraht^u- 
lu en fake uti i&t^f ^ ^ayantr.pBveii 
venlr* bpueyaftft fy ktontrkmt de v le 
reflufciter. TV ne eonnpis peut - fttre 
point le Rondeau ou.cette, penf&.fe 
troupe, ^eft un dfctf "ftfcilfeW qtfafe 
fiut Beoferade. Le urdfefc t*! que je ; f>l 
copi*dai*tolJfoi*afffe| : ttiffc,& ^w'od 
ftettotfre prefqueMtjs ^jourtlTiui dfcfe 
fes libnlreit*}» ;,l ' ,v, * ,>, ' ,J ''•»•■:•*-■ ' 

• • . ; .•:•**. ■; ^ •: to .-• ;••• : 

• Cigarscfnckaffc, & qai fut,r$fitr r : 
Avon vjngt ans , 4* mint a bim 

V* 1 -' Jtompter* - - ■•' . A ; - v '' : - 

- £?7c v - Pwonbus at^e Poetic? : 

~ 4^dljhct audcndiifemper fuitaquajfotfcflas: 

~ $ x ? Xfe'idmrf&pfij tfOvide en Jtou^iaux s Md*eis 
ikitoi* Edition du Iiotfvrt, avec dct Planches , 
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* . llplut aux yeux d'une Rttne fbft Mlt } 
". Qtii deploy* tout te qui fat tn elh 
•"JBc'flus charm&nt, afin de It tenttt. j 

Man tfayant p& jamais Ic furmont(t% 

fLlte ft mii a It pnficmcr ; 

Et fit pith f par unc mort cruelle, 
Ce gttqon cbafte* 

Pluf ftmefoil ejjtya Jupi/er 
* ' \fyf$k~§*:^*&Ji ken Hmittri 



Puifqu il a f^JJu re^fciterHyppoIiw 

fiopr repr;o<Mr# w* m^ Jm$m*i3i*& 

S|uelqu'un aujourd'hui(aj|^fef|fe de 
orce pour limiten Les Poetesmoder- 
nes , qui o# mu«€££mc (fciyrla fcene, 
n'ont pas ofe le praenter au Public 
tel qtfil #oit eniieremeat fcifconftcraint 
gu'oa ,n$ le$ aojufat de HeflSbr la tcai- 
feroblance. Ik lui oht Wet* .ftfcfejetter 
1-amour de Phedre i maw .$11 rffifle i 

ArKr^v.L^fjWcHyppelite nettfi&r, 
que parce qu'il i( leccjfur toucW, & 
qtftf ata^tfn£;a&r£ p^fffie ivS^- 
fa&ere eft nature! ; [du moiris cft-u. flu 
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gofct du fiecle. Pouc cclui que Jes aa- 
cicns luiont donn£ , il paroitroit k pnf- 
fcnt fi extraordinaire, que les trois 
'quarts^les fpe&ateurs s'&rieroient fans 
doute : Le bon gar f on riapas lefins com* 
mun ; il hah les femmes fans /avoir pour* 
quoi. Son plaijir confifte a courit dans /e* 
for its & a demeurer dans Jes hois, hi 
bien qu'il y vive & qui I y paiffe. Quand 
on demigne le prifent le.plus beau que It 
del ait donne aux hommes , on ne ptut 
guerei itre placi qu'au rang des bites. 
Je t'avoue , fiffi&c favant Abukibafe 

3ue;(i je ftie : trouvois dans le nombre 
esgens qui parleroient ainfi, jecroi* 
roisetre fonde k foutehir que jenecott- 
damne que, ce .qui eft veritableraent 
condaaanable. Que le* hypocrites & 
les idiots difent toutxequ'ilsvoudront^ 
lis ne perfaaderont jamais qui que cfc 
foit que la. tendrefle d'une belle femmfe 
ne flatte infiniment , & quelle, n'ait dps 
charmes & des attraits > aupr£s de£- 
quels Jes autres biens nefont rien. Ou» 
eft-fil poffible de rtfifter toujours k la 
chofe que nous featons devoir nous ren- 
dre beoreux ? II faut , pour foutenlr 
cctte opinion , parler centre fon fentih 
mscot , died de bbuche ce qu'on ctefc- 
rxms dans jexoeur, fiire comme les folic 
«tev6ts & kg. itypodAises > qui > vils efr 
ikrri .BO^ieukocot dune belk ?&> 
Ddi 
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ibnne , rnais encore de toutcs les fem- 
ines, afle&ent cependant, pour duper 
le Public* de d<£damer cootre elies ; ouj 
bien, il feat Atre entiereraent irnb&I- 
ic , & ne pas connofcre ce quipeut now 
procurer les plaint? les plus vifs- Ed ce 
cas , on doit fetrerenvoye * cotnme Hyp- 
polite t a la piture , 6trepalc£ an nom- 
fcre des animaux , & ne plus exiger 
d&tre mis au rang des homines qae 
par h figure* 

Je £tis dans le moment qae j"£cris» 
inne reflexion y fage & favant Abukibak; 
ceil queje ne fais pas fi les b&tes poa- 
voient parler , fi eHca ne- refuferoicot 
•point de recevoir parnti elies jw. horn- 
jncqui ferott infenfible aax charmes de 
Jabeaut£,r& qui ne ferott point 6na 

fir les attraits vainqueors dune belle 
mme. Les bfetes diftinguent le beau dt 
-laid ; & j'ofe dire que leur go&teftqiiel- 

auefois aulfi bon & auffi juAeqte raui 
es perfonnes les plus delicate?. Ne 
,*ok-.on pas tous les jours < des. Galons 
qui donnent la preference aux phis bel- 
Jes jagemens ? On rapportedes chofes 
futprenantes^de "Pamoiur des. .dephans 
-poui :tears"fcraeHes. Si4'od examinoit 
attentirement Ja conduite <k; la pNfpart 
:desararnaiix*je'h& donteboint qu'oa 
ne d6cou vrit ^ttfUsnd^ftbigaeot la beau- 
^deJaJaideur > &&&*% cdbcrcknt b 
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priemiere *vec empreffement ; mais en* 
fin , quand il feroit vrai que le bean n'in* 
„ flue point fqr la determination des ant- 
znaux , les homines en feroient-ilsmoins 
fond^s a k rechercher avec emprefle- 
ment ? \ 

Revenond, fage & favanr Abukibafc, . 
i notre point principal , & convenors 
que la beaut£ a des droits infeilliWes fur 
tons les fctres qui font doueS de la rat- 
ion y & qui en font ufage. J'ofefois 
avancer qu'tf eft non-feufement pre^ue 
impoflTible , lorfqu'cm rfeft pas d£ja en- 
gage , de r£fifterauxattaquesd'unebet 
fc temme ; mais quit i>*y a qu'on imb£- 
cille qui puifle en venir k boat. Plus o» 
a de genie, plus on fe fertdes hmrieres 
naturelies,& plus ouc^deau penchant 

3ui nous entralne vers la beaut£. CelJe 
u corps eft , pout ainfi dire , le garant 
aflfarl de celle de Tame ; en forte qu'un 
hornme qui atme ufte belle femme , eft 
prefque (V que les vertus de Kefprft^ 
egafent les quality corporelles. B im^ 
feint bemcaupf dit Ciceron* , itme am 
•ittrt togit dans ctr taint, cpr pi > car Biett 
dei qualites corporelles fervent infinimenr 
« aiguifir toftriti & bien <?autre$ b fifr 
mouffer{i)'. Ee&Pl^foph^optceg^di^ 



1 1 ) Tpff amimi> magm zt&tt-, quail m 

pore locatifiat^ ailta caim coq*feexift«at qu* 
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a beaute' comrne la quality la ptas 
avantageufe qu'on pat recevoir de b 
nature ; Socrate & Platon la prifoicot 
infiniment. Montagne a raifon de dire : 
ElU ft prefew au-dtvtnt , fidmk & 
pre'occupe notrt* jugemem avec grand* 
tutor itf & mervttlleufc imprcffion (i). 
En cffet , la beaut£ pr£vient d'abord en 
faveur de ceux qui en font dou& ; die 
cxerce fur les coeors une douce tyran- 
nic, & les range fous fa puiflance, fens 
lue ceux gu'eue gagne > s'apper^oirent 
!e leur d^faite qu'on peut nommercon- 
fentement volontaire, quHeur fait w 
plaifir fecret. lis tenteroient en vain de 
rafter au penchant qui les entrainc, 
les plus graves perfonnages ont c6d6 * 
la beaute* & Je triomphe quelle a rem- 
porte* fur eux , a 6t6 auffi prompt que 
complete ta*ourtifannePhtyn<>6taot 
fur le point de perdre fa caufe / quoique 
deTendue par, un excellent A voca* > eut 
recoup au pouvoir del fes yeux. EUe 
Ata fon voile , montta fon vifage it fei 
juges , & la beautl fit plus que Y6to- 
quence d'Hypc>ide(i).Un celibre A* 

tenant meptori, multaqiue pbtfttctatt f**», 
Tufiul. Qweft. Lib. 1. Cap. XXXIII. 

(i ) BfTi6a<r Michel f dc'M6tftignc, Lir. II. 
Chap. XII. 
- (, i ) Fhryne .. . . curt* cam ddfakdenfe Hypetide 
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tetfr raoderne fait une reflexion fur cette 
hiftoire , qui me paroit bien jufte. L'-4- 
reopage , dit-il , monte fur/on Tribunal 9 
& retranche dans It centre defagravite, 
ne tient pas un moment come une Phry~ 
ne devoilee. Comment des Magiflrats dt 
ce carattere fe laiffem-ils fi tot corrom- 
pre? ... Cefi la quefiion tun aveugle. 
Let femmes font nees pour fair e des ef- 
claves, & non pas pour Vim (i). 

Aptbs avoir vfi > fage & favant Abu- 
kibak > l'Ar^opage entier vainca dant 
un moment par lesyeux d'une belle per- 
fonne, ne ferons- nous pas fond£sk fou- 
tenir qu'il n'eft rien de fi difficile que de 
rdffifter aux cbarmes d'une aimable fem-. 
me? 

Je te falue. 

Porte-toi bien > & donnes-moi de te| 
noavelle*. 

re , ad pedes judicum proTolnta , plus j>otult prop- 
ter formam ad perfuadendum iudicibui , quam 
patroni vis dicendi. Stxt. Empirtcns adverjks Mm* 
thenuukos 9 Lib. t. pag. tfy. 

f i ) Oeuvres de TourrcU, Effiu de Jurifpnidc*- 
ce, Tom. I, f*g, %yo* 



Fin iu quatricme Volume* 
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